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Le bassin inférieur de l'Auvezère. — Bassillac; progrès de cette
commune dans la voie de l'agriculture grâce à la famille Laroche. —
Exploitation de M. A. Laronde, au Pouyet. — Eyliac; Blis et Born. —
Passage de l'Auvezère à la Boquette. — Propriétés de MM. de
Tessières et de Bémondias. — Le Grand-Change, la chapelle et
la légende d'Auberoche. — Les Grands bois. — Cubjac. — Vn mot
sur la Boissière-d'Ans. — La chute et la vallée du Blâme, - Travaux
du syndicat. — Brouchaud. — Le long de la Sotte. — Gabillou,
Vaudres.— En vue de Saint-Orse. — Sur le plateau; Chourgnac. —
La plaine, — Tourtoirac.— En suivant le cours de la rivière. — Sainte-

Eulalie-d'Ans. — Saint-Pantaly-d'Ans et son vignoble. — Betour à
Brouchaud ; le puits de Bontemps ; départ par la valUe dé la Font-del-
Nati. — Sous Bauzens ; travaux de M. Jouhannattd. — Delà gare de
Thenon à Pérlgueux. (1)

Après avoir suivi la routo do Lyon à partir de Périgueux
jusqu'à Lesparat, la diligence qui fait le service du chef-
lieu de la Dordogne a Hautefort, s'est engagée sur le chemin
de grande communication à travers la valléo du Manoire, à
1 endroit où, s élargissant, celle-ci vient se confondre avec la
plaine de l'Isle. Nous parcourons des lieux déjà décrits dans
une précédente relation, et que nous revoyons avec un
nouveau plaisir : les anciennes dépendances du Ponteix où
s'élèvent chaque jour des constructions rurales centres de pro
priétés découpées par des cultivateurs enrichis, dans l'étendue
de 1 ancien domaine de M. Dubois ; puis les champs que

(1) Une regrettable faute d'impression, provenant d'une inadvertance
du compositeur, m'a fait dire dans la précédente relation, page 1121, que,
sous Angoulôme, la Cliarente capricieuse se déroule du nord au sud, puisvers l est. J avais écrit vers l'ouest, comme cela est en effet.
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féconde l'incessante activité de M. Saintmartin, en vue de

Boulazac qui s'accroît et s'embellit. Nous passons près des
terres auxquelles M. Bergeron apprend à produire, des pos
sessions de M. Gisclard, et à portée des améliorations
agricoles de toute nature que Af. Dufour prodigue à son joli
domaine; en vue de Barreyrou que M. Alfred Magne a
masqué malheureusement par une belle grange qui aurait
été bien plac.éo partout ailleurs ; nous franchissons le petit
ruisseau, fils d'un étang de faible étendue remplissant one
-espèce d'entonnoir au bas du bosquet de l'habitation, et
constatons avec resrret que les champs situés vers la
rivière au-delà de la garenne que coupe la route, bien
travaillés d'ailleurs, ne sont pas encore suffisamment purgés
de la fougère qui s'y montre trop fréquemment et qu'il
serait bon de détruire au moyen de l'emploi rationnel de la
chaux. Au-dessous du village de Suchet, le sol nous paraît
moins enclin à s'abandonner à cette végétation parasite, et
nous lui en savons gré, en même temps que nous sommes

heureux de voir que le travail intelligent y fait chaque jour
de nouveaux pas et en retire des profits de plus en plus
satisfaisants.

L'Isle, descendue du nord, s'est rapprochée de.nous; elle
vient baigner le pied des falaises de Goudeau , le long
desquelles la mine et la sape ont ouvert passage au chemin
en corniche dominant le cours do l'eau ; puis elle longe des
champs fertiles s'élargissant a mesure que 1 on avance. Nous
contournons le tertre rocheux, sur le sommet duquel s élève
l'habitation de M. G. Courtey, notre collègue, ancien ban
quier , maison de plaisance d'où le regard embrasse un
immense et magnifique panorama ; nous montons une pente
longue et rapide et sommes bientôt en présence du versant
nord-ouest de la colline où nous apercevons des cultures bien
entendues et un vaste vignoble composé d espèces choisies et
très i&telligemsront conduit, mais où, malheureusement, s est
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abattu l'oïdium et s'est introduit le phylloxéra, que le vent,
messager de la mort, a répandu sur les ceps naguère florissants,
palissant et succombant aujourd'hui. Nous traversons Bas-
sillac, joli village, chef-lieu d'une vaste commune qui s'é-^
tend au loin sur la plaine et le coteau. Assis à mi-côte,
il domine la première d'abord sablonneuse, un peu froide,
auprès du castel et du moulin de Rognac, ancienne seigneu
rie, puis argileuse et argilo-calcairc, partout bien travaillée
et riche en produits. De l'avenue qui le précède l'œil-contem
ple un opulent bassin à l'origine de deux vallées, l'une
amenant l'Auvézôre àl'Isle qui débouche de la seconde et vers

laquelle il court, comme un époux futur vers sa fiancée, dont
il doit être le prince-consort^ pendant qu'elle conservera la
couronne et continuera seule à être citée dans ses états. Au-

delà du confluent et sur les rives de l'Dle, faisant partie du
gracieux hémicycle dont le regard est ravi, sont les riches
guérets d'Antonne et de Trigonant, signalés par le blanc clo
cher de l'église paroissiale, le château d'Escoire et le petit
manoir féodal de Trigonant, sortant d'un bain de chaux,
comme un vieillard petit-maître d'un bain de lait, auquel il
est venu demander une fraîcheur de teint qui divertira le pu
blic a ses dépens, Bassillac possède, auprès d'une maison d'é-^
cole agréablement située, une petite place où fut autrefois le
cimetière et qui s étend devant l'église, objet, en ce moment,
d'importantes réparations. A l'extérieur, ce bâtiment forme
un carré long ornéd^un modeste campanile an-dessus du por
tail, son unique entrée, et n'offre rien de remarquable, si ce
n'est les fenêtres qu on vient d'y percer, ou tout au moins d'en
joliver. L'intérieur décrit une large nef sans bas-cô'és, mais
dont les piliers font, en avant des murs, suffl<amment saillie
pour qu'on ait pu placer contre ceui-ci des autels secondaires
sans nuire au coup-d'œil. On en compte trois, la place d'un
quatrième étant prise pour y rassembler les chaises entre les
offices. Le maître-autel se développe, comme d'habitude, an



— 1184 —

fond du vaisseau. Tout cet intérieur est très l»ien tenu, dé
coré sobrement, et l'on y voit nombre de tableanx dont Ten-
semble produit un bon effet. On projette de doter 1 édifice
d'un véritable et noble clocher, pour lequel on a réuni des fonds
considérables, dons de la commune et de l'Etat. Antenne a
déjà fièrement arboré le sien juste en face. On va répondre à
cet orgueilleux défi. C'est, entre les deux communes, une
latte à qui fera le mieux, une lutte constante et dans laquelle
Bassillac, plus haut placé qu'Antenne, prétend dominer son
voisin on progrès do toutes sortes, comme il le fait en alti
tude tandis que celui-ci déclare que la plaine doit faire
baisser pavillon au coteau. Bassillac ayant deux foires très
importantes et très renommées, Antenne s'est dit : humilions
<jelui qui veut nous rabaisser au-dessous du sol en triom
phant à mi-côte. Et il a de suite institué deux foires, aussi
très importantes et très renommées. Puis il a mis sur son
église une haute tour de pierres d'où il nargue son émule et
lui crie : a Tâchez d'en faire autant ! Je suis plus riche que
vous Nous sommes bien dans la même vallée, mais mon sol
est meilleur, donne de plus forts revenus que le vôtre, et
vous ne ferez rien de pareil à cette flèche que j'ai tout exprès
construite un peu massive proportionnellement au temple
qu'elle accompagne, pour vous montrer que je ne procède
point à la légère et que je ne recule devant aucune depense,
ma bourse étant corsée. » Piqué de cette manière an jeu,
Basaillao va lancer dans les airs son aiguille acérée pour
percer le cœur de son rival (1). Je ne prévois pas de bornes a
cette émulation. Souhaitons, en applaudissant à ce qui s'est
fait jusqu'à présent, que la concurrence s'arrête an point ou

(1) On m'assure qae ce projet de Bassillac est maintenant un fait accom-
pli. Mais, d'après ce qu'on me dit, lo nouveau clocher ne serait pas précisé-
ment semblable à une aiguille.
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elle pourrait devenir funeste à l'un ou à l'autre des deux
antagonistes.

A quelcjues mètres au-dessous de l'église, nous passons de
vant la maison de M. le docteur Laroche et nous ne le faisons
pas sans y jeter un regard reconnaissant, car c'est de la
qn'est parti le mouvement régénérateur du pays. Longtemps
maire dé la commune, M. Laroche père, médecin et agro
nome distingué, consacra son temps et ses études a venir en
aide aux souffrances des malheureux et a celles de 1 agricul
ture. Sous ce dernier rapport, qui nous occupe particulière
ment, il donna tout autour de lui la plus vive impulsion et
opéra, dans une grande partie du territoire, une transfor
mation complète et des plus heureuses. Son fils marche avec
succès sur ses traces et l'on ne peut que l'en féliciter.

C'est une curieuse histoire que celle du changement général
et fécond qui s'est opéré dans cette circonscription, grâce à
ces deux hommes d'énergie. Elle mérité d'être racontée.
Les cinq sixièmes du sol sont en coteaux, dont la dixième

partie, tout au plus, est boisée ; sur la portion siliceuse de
ces hauteurs, la couche arable est si peu profonde que les
arbres y poussent avec peine et lentement. On trouve très
peu de groupes arborescdnfs sur les autres monticules, à base
calcaire, composés de roc mort, et recouverts d'une terre
argileuse mince et blanche. La plaine elle-même n'est pas,
naturellement, de première fertilité partout.

Il y a quarante ans environ, l'on ne connaissait, pour ainsi
dire, dans le ressort, ni les betteraves, ni les fourrages artifi
ciels. Les bœufs et les moutons étaient conduits l'hiver sur

les prés et ce qu'ils y trouvaient constituait, dans cette saison,
à peu prés toute leur nourriture. On ne faisait presque pas
cuire de raves. Au printemps on en voyait en fleurs des
champs entiers qui servaient alors de provision au bétail.

On mangeait du pain médiocre et des châtaignes. Aujour
d'hui les châtaigniers disparaissent et on n'en replante plus,
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ce qui est un tort, suivant moi. L'engraissement des bêtes à
cornes n'exiftait pas. On ne comptait dans la commune q.u'up
seul domaine, celui de M. Desmartin, de la Grave, qui s'en
occupât, et encore ne livrait-il par an qu'une seule paire de
bœufs à la boucherie. Le bénéfice sur cette espèce d'animaux

était nul en conséquence. M. le docteur Laroche fils, dont je
tiens ces détails, rapporte avoir entendu dire, il y a trente

apsyàl'un des meilleurs colons d'alors, qui l'est encore

maintenant, mais en avançant dans la voie du progrès, que
pourvu que le profit qu'il faisait sur les bœufs lui payât le prix
du ferrage, annuellement, il était satisfait. On ne faisait un
peu d'argent qu'au moyen de la vente des agneaux et des
porcs gras. On avait peu de vin, on n'eu vendait guère. Le
paysan consommait ce qu'il récoltait ; ses provisions en ce
genre constituaient sa fortune.

Vers 1840, M. Laroche père, devenu très-souffrant, dut
renoncer â peu près-à l'exercice do la médecine. Pour occuper
les loisirs que lui faisait la maladie, l'agriculture lui parut
le meilleur des moyens. Il fit semer des fourrages et fut vail
lamment secondé par l'un de ses métayers, le nommé Oranger,
homme actif et intelligent, auquel notre Société départemen
tale a décerné, dans .ces dernières années, un de ses prix
principaux pour ses travaux et ses succès. Les sarcasmes,
les mauvais vouloirs, le manque de sens ne découragèrent pas
ces intrépides soldats d'une bonne cause. Peu à peu le pro
grès se fit jour sous la croûte épaisse de la routine, et dès
1850 les colons vendaient, à peu près, chacun deux paires de
bœufs gras par an. La création, à Bassillac, d'un concours de
bêtes à cornes grasses, par l'intatigable docteur, généralisa
l'élan en 1860. On se piqua d'honneur, on sema racines et prai
ries artificielles à qui mieux mie ix. La bataille était gagnée.
Lès lors plus grande quantité de fumiers, amélioration

marquée des terres par suite de l'abondance et de la richesse
de ceux-ci, fourrages se multipliant, récoltes augmentant
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d'importance d'ane manière sensible à superficie égale de
terrain. Après les bœufs, les porcs et moutons furent mieux

soignés et c'est ainsi que le sol dépendant de Bassillao est
devenu, si l'on peut s'exprimer de cette manière,, comme la
terre classique de l'engraissement du bétail.

A présent la plaine fournit des fourrages, des racines pour
les animaux, du froment,, quelque peu de maïs et du tabac.
On y voit même des vignes. La partie montueuse de la
commune a des produits analogues avec un peu moins
d'abondance. Dans la vallée, le blé rend jusqu'à 10 pour

un de la semence employée, dans le coteau de 6-à 8;
moyenne 7. La plaine étant à la montagne, sur ce territoire,
dans la proportion de un à six, il en résulte que le revenu
noimal en froment, sur toutes les. dépendances de Bas-
sillac, peut être évalué à 15 hectolitres environ par hectare,
soit 20 pour le plat pays et 14 pour les collines.
Le maïs en grain ne s'y cultive guère que pour l'alimentation

des porcs ; on en recueille environ de 6 à 8 hectol. par exploi
tation de huit hectares de superficie. Chaque métairie, surtout
dans la vallée et sur les coteaux qui l'avoisinent, emploie 25

ares à la production du tabac, qui est planté sur un défriché
de seigle fauché en vert. Les prés couvrent, par métairie, de
l'étendue moyenne que je viens d'indiquer, environ 80 ares et
les prairies artificielles à peu près soixante ares, proportion
peut-être encore un peu faible. On sème dans chacun de ces
colonages approximativement 25 ares de betteraves, dont la
récolte on racines, est de 12 tombereaux à bœufs à peu

près. Cette culture tend à s'accroître encore ; il n'en est pas
ainsi de celle des raves, dont la graine est répandue sur les
chaumes retournés, et dont le i roduit est incertain et aléa

toire. Chaque métairie, toujours de 8 hectares en moyenne,
confie au sol 6 hectolitres de pommes de terre et en recueille

dix fois plus. Les topinambours sont très rares. C'est un tort.
Naguère, par suite des progrès accomplis, la commune était
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arrivée à récolter environ 800 barriques de vin. Hélas I les
vignobles n*j seront bientôt ̂ dus qu'un souvenir !
On n'élève guère que dans les endroits les plus déshérités.

Partout ailleurs on se contente d'engraisser n'importe quelle
espèce de bétail.

Autrefois, après avoir enlevé les blés, on labourait immé
diatement la terre, puis on la laissait se reposer un an sans y
rien mettre; ensuite on labourait de novveau une ou deux fois

et l'on y ressemait du froment ou du seigle. Ce dernier entrait

alors pour une grande part dans la récolte et dans la panifica
tion. L'on n'en a plus maintenant qu'un peu pour les bestiaux.

Les produits consistaient en froment, seigle, méteil, maïs et

pommes de terre. Aujourd'hui le méteil a disparu, le maïs en
grain n'apparaît plus qu'en petite quantité ; les pommes de
terre n'ont que peu d'emploi dans la nourriture de l'homme,
dont le pain est toujours de pur froment.

L'assolement en usage généralement n'a rien de régulier.
Au froment succèdent, d'après les fumures et l'aptitude du
terrain, des betteraves, des raves ou du maïs. Les fourrages
ont un produit relativement considérable , les prés étant

habituellement fumés. La luzerne, venue sur un sol amélioré,
donne quatre coupes par an. Le tabac a remplacé le chanvre.

On évalue la production du froment à un quart en sus de ce

qu'elle était auparavant. Celle de:< fourrages a triplé.
Quanta la population animale, là où l'on comptait jadis qua

tre bœufs de harnais, on n'en a plus que deux, il est vrai, les
attelages étant moins nécessaires par suite de l'étendue qu'oc
cupent les herbages, les racines et les plantes sarclées, et les
labours n'ayant pas besoin d'être aussi fréquemment répétés
dans des terres bien nourries. Main s'il y a moins de bœufs de
trait, il y en a quatre à l'engrais, ce qui fait une augmenta

tion d'un tiers dans le nombre des bêtes à cornes, sans comp

ter que le fumier en est beaucoup meilleur. Les bœufs gras
se renouvellent deux fois par an par suite dos ventes. En
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outre, par colonage de 8 à 10 hectares, on engraisse égale
ment, chaque semestre, douze moutons et, en plus, trois
porcs annuellement.

Jadis l'araire gaulois régnait seul. Aujourd'hui presque
tous les métayers ont une charrue, les plus arriérés des arai
res en fer. La herse est partout. La grande culture domine
à peu piès exclusivement. On ne s'occupe , et c'est fâcheux,
ni de lait, ni de beurre, ni de fromage, ni de production frui
tière, si ce n'est chez un propriétaire dont il va tout à l'heure
être question. Dans les domaines les plus proches de la ville
on se borne à vendre quelque peu de volaille et d'œufs.

Ainsi l'action de la famille Laroche sur la commune de Bas-
sillac a été puissante et décisive pour le bien. Il reste encore
sans doute à faire des pas en avant, mais l'élan imprimé par
l'heureuse impulsion d'un pèi e et d'un fils intelligents, actifs et
dévoués, est énorme; on peut l'apprécier parce qu'on vient de
lire. M. G. Laroche, qui a peint à grands tr.xits le tableau que
je viens de faiblement reproduire d'après lui, cite comme
ayant été ses collaborateurs assidus et ceux de son père MM.
Bernard, conseiller municipal; Guy et Rey, de la Grave; M.
Gharalnade, Instituteur communal et propriétaire, qui se sont
jetés résolument dans la mêlée et ont glorieusement triom
phé. Presque tous les colons se sont rangés à la suite de ces
guides sûrs; presque tous sont riches aujourd'hui. M. G. Laro
che a diminué l'étendue de chacun de ses domaines, et en

obtient davantage qu'autrefois. Il avait créé de beaux vi
gnobles; le phylloxéra malheureusement les a détruits.
Ne viendra-t-on donc jamais à bout de ce parasite dévo
rant?

Nous desc^-ndons une c^mte rampe et traversons un petit

ruisseau qui, sorti d'une grande et belle fontaine dont le bas
sin s'ouvre auprès de la route, gagne l'Islo après s'êIre di

visé sous nos yeux en plusieurs bras, sagement dirigés et
arrosant une jolie prairie. Au dessus, tout en bout d'un
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mameloo, cette maison blanche et élégante se nomme le
Ponyet. C'est la résidence de M. Arthur Laronde, un agro
nome distingué, un expérimentateur plein de zèle, un prati
cien des plus méritants. Sans cesse à l'étude, ne procédant
en grand qu'après des expériences suivies, il conquiert 1®
succès par une marche habi'e et prudente. Ses jardins li
vrent aux marchés de Périgueux une grande quantité de
fruits de choix et de légumes excellents. Il a de bon bétail,
des terres bien tenues; il a remporté des prix nombreux dans
nos concours. Il n'a qu'un tort, c'est d'être trop modeste et de,
n'avoir rien envoyé de ce qu'il fait si bien produire à ses do
maines, à la grande exposition universelle qui vient de
finir.

Héritier de la propriété depuis quinze ans environ, son
prenïier soin fut de poursuivre l'amélioration des bâtiments
ruraux commencée par son père qui s'était, à juste raison,
occupé d'une manière particulière do cette question si digne

d'intérêt et d'une si grande importance. Il s'efforça donc de
rendre plus saines et plus commodes les habitations des mé
tayers, et, cette tâ;he accomplie, il introduisit de nombreuses
améliorations dans les étables. Une d'entre elles surtout fut

l'objet de travaux équivalant presque à une reconstruction.
Dars toutes, tant dans celles des métairies que dans celles
de la réserve, il a fait établir, en pente, un pavé facilitant
l'écouleoiont des eaux et un trottoir pour rendre commode la

circulation derrière les animaux ; enfin on a creusé, tout à
portée, des fosses à purin, soigneusement enduites de chaux
hydraulique et per<nettant de ne rien perdre de ce précieux
engrais. Une vaste parc à lapins a été emménagé.

L'ensemble de l'exploitation comprend soixante hectares,
dont n^juf ou dix en l-ois, lesquels, avec onze à douze autres
de terres cultivables, constituent la réserve. Celle-ci, en outi'e

d'un pré de 84 ares, contient de ix hectares en prairies arti
ficielle-, trèfle, luzerne et sainfoin. Il y a deux hectares de
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vignes, le surplus est occupé par des cultares.variéesvLe resi»
du bien se partage entre deux métairies. Dans la plus grande,

on sème de neuf à dix hectolitres de froment,et six dans la se,-

conde. Il y a dans les colonages 1 hectare et demi da vir
gnes cultivées par las métayers. Trois autres hectares sont

conâés à des vignerons à moitié fruit.

Le propriétaire s'est attaché particulièrement à fertiliser
son coteau argilo-calcaire. Pour y parvenir, il, fait, à cer
taines époques de l'année, entasser, par grandes masses, des
raclures de chemins et de fossés, des, feuilles, des herbes de
toutes, sort es, des pelouses enlevées sur le bord, des champs.
Ces détritus forment, à la longue, un excellent terreau, qui
est d un grand secours pour la .culture, notamment en ce qui
concerne la plantation et l'entretien des arbres et de la vigne»
M. Lnronde fait aussi rapporter, autant que possible, dans le
haut des pentes rapides, la terre que les pluies ou le travail
ont fait glisser et entraînée dans les bas-fonds où elle s'ac
cumule.

Il cherche en outre à parvenir à l'amélioration de son sol

par la culture des fourrages sur une large échelle, et n'a pas
un atôme de sa réserve qui n'ait reçu, et ne reçoive à tour de

rôle, telle sorte de planfo pour le bétail qui puisse lui conve

nir. Ce système réussit à l'actif propriétaire, et sur son tertre

il obtient souvent des rendements en blé de quinze fois supé
rieurs à la semence employée. Au sujet de cette céréale, il s'est
livré à de nombreuses expériences qui l'ont conduit à choisir
les trois espèces suivantes qui, chez lui, se sont montrées ton-»
jours plus productives que les autres, savoir : le blé bleu, le
chiddam d'automne et un autre à paille très-haute, dont la

semence lui a été fournie sous le nom de blé de Saint-Palais ;
toutes les tro'ssGnt d'excellente qualité. Il a fait de nombreux

essais en légumes et en pommes de tei re et souvent obtenu

de très remarquables résultats. Depuis quelques années, il
cultive en plein champ la carotte rouge demi-longue, dont
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il a parfois retiré de fructueuses récoltes j il s'occupe éga
lement de la production des asperges et en a vendu pour jus
qu'à 350 et 360 fr. sur huit ares seulement. Elles déclinent
en ce moment, ne donnant plus sur cette superficie, malgré
un apport annuel de fumier, du prix de 35 fr , et beaucoup de

soins, que 250 fr, "Une plantation nouvelle va remplacer, dans
des conditions meilleures, s'il est possible, celle qui tend à s'é
tioler maintenant, sans doute vu son âge. Les artichauts cou
vrent vingt cinq ares; leur rendement est satisfaisant; huit
ares, en pleine production à présent, donnant en moyenne
150 fr. de revenus. Il a été mis en pla^e 250 pruniers d'Agèh,
dont les fruits ont un mérite réel. (1) M. Laronde avait mo--
difié la taille de la vigne, planté de manière à pouvoir labourer
entre les rangs, fait choix de variétés d'élite, introduit l'égrap-
page partiel, nécessaire en cet endroit; il faisait pratiquer un
foulage régulier, il traitait la vendange d'après la maturité des
raisins ramassés,"'veiliait au bon entretien des fûts et arrivait

pleinement au résultat désiré. Mais l'ennemi est apparu , a
vu, a vaincu ! Pourtant l'énergique cultivateur ne se décou
rage pas et s'approvisionne de plants enracinés pour rempla
cer ceux qu'a tués le phylloxéra.
Des instruments améliorés sont employés déjà sur la

terre du Pouyet ; on y rencontre des charrues et des
araires en fer, un rouleau Dombaslo articulé, des herses

"Valcour. Ce matériel va s'accroître par l'achat projeté de
sarcleu-es et de bineuses. Dans la réserve on compte deux
paires de bœufs, une vache laitière, un cheval et un âne. A
la grande métairie se trouvent trois paires de bœufs, un che
val, une douzaine de moutons, deux ou trois porcs à engrais-

(1) Au grand et brillant concours régional de 1880, b Périgueux, M. La
ronde a obtenu pour ses produits maraîchers une médaille d'or et une mé

daille d'argent pour ses pruneaux d'Agen, le tout provenant de sa propriété
du Pouyet, h Bassillac.
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ser ; dans la petite sont deux paires de bœufs, un âne, deux
ou trois porcs à engraisser. C'est l'équivalent de 21 têtes de

gros bétail ou près de demi-tête par hectare, bois et vignes
déduits. On prépare, et deux fois par an l'on vend, des bœufs

et des moutons gras, et une fois chaque année des porcs pour
la boucherie.

M. Laronde poursuit son œuvre sans relâche, avec une fer

meté prudente et sage ; il ne peut manquer d'obtenir la ré
compense due à tant d'efforts, de recherches et d'observa
tions éclairées. Puisse-t elle être prompte et complète !

T1 est secondé d'une manière active par de vieux serviteurs

que ses bons procédés et ceux de M™® Laronde, ont sincère

ment attachés à leurs maîtres. Citons d'abord Elisa Dupuy

qui. depuis 38 ans, est dans la maison. Elle fut d'abord
la femme de confiance qui veilla sur l'enfance de celui qui
possède le domaine aujourd'hui ; cuisinière maintenant, elle

a la haute main sur les autres domestiques et les journaliers
dont elle sait, à la fois, se faire aimer et obéir ; elle dirige
la femme de peine, soigne la volaille, remplace ses maîtres
en leur absence. Elle a reçu, de notre Société, en 1868, un
premier prix et un rappel de cette distinction en 1876. Louis
Claviéres est depuis 22 ans au Pouyet j il est à la fois chargé
du soin du vin et de la boulangerie ; de plus il vend les légumes
au marché de Périgueux, et s'occupe de l'écurie. Il mérite
une confiance absolue. C'est aussi l'un des lauréats do notre

Compagnie. Etienne Cornut, ouvrier de terre, a spéciale
ment dans ses attributions la partie la plus difficile de la cul
ture maraîchère, et remplace Claviéres au besoin ; il a été

également récompensé par notre association. M. Laronde se
loue de ses colons, tout en reconnaissant qu'ils ne sont pas
encore parfaits ; ce qui n'empêche pas que, pour l'ensemble,
ils soient dignes d'éloges -, l'un d'eux, le nommé Reynier, a
été médaillé au concours départemental, à St-Astier.
Nous passons en vue de La Grave, qui couronne un som-
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met à peu de distance. Ce village est entouré de vignes et
derrière lui se voient les Vicaries^ où naguère M. Laroche fils
avait établi, sur un plateau désolé, un magnifique vignoble de
16 hectares, très bien organisé, très bien cultivé, qui donnait
non seulement les plus riches espérances, mais déjà des pro
duits rénumérateurs, lorsque le fléau de l'épidémie fondantsur
ses belles lignes, les a presque détruites. Dans la plaine plu
sieurs acquéreurs ont créé des exploitations prospères et dignes
dhntérôt, avec maisons bien tenues et cultures florissantes.

Vis-à-vis, de l'autre côté de la rivière, au-delà des terres
de la plaine, féconde ici, les coteaux d'Escoire présentent leurs
flancs, décharnés dans cette direction, à nos regards et à la
critique. Ils doivent ce triste état au déboisement inconsidéré
dont ils ont été les victimes sous une administration avide de
jouir et qui a précédé celle d'hommes désireux de porter
remède au mal causé par des mains inintelligentes. A leur
tour MM. Boysseulh et Girard, actuellement possesseurs
d'Escoire, se sont occupés du versant que nous avons sous
les yeux; ils ont, ainsi que divers petits propriétaires, tâché
de voiler sa nudité au moyen de la feuille de vigne, mais le
phylloxéra fait, hélas I tomber cette dernière. Le mieux à
présent, serait peut-être de couvrir avec soin d'essences
arbustives cet infortuné penchant.
A ses pieds, un peu au-dessus de l'endroit où les deux

cours d eau se rencontrent et se confondent en un seul,
6st, sur les dépendances de Bassillac, une belle tuilerie
appartenant à M. Lestrade, qui la dirige et y obtient
des produits très estimés par sa nombreuse clientèle. Son
établissement s'élève sur l'emplacement qu'occupait jadis,
ùit-on, une ville disparue depuis des siècles et qui aurait
porté le nom de Boulogne. La tradition prétend en faire con
naître le périmètre, l'importance et les institutions. Elle
ajoute ce singulier détail qu'on y comptait deux notaires.
Il est fâcheux qu'elle omette de nous dire combien d'actes



— 1195 —

ont rédigé ces honorables officiers ministériels. On a,
paraît-il, trouvé dans cet endroit quelques restes de cons
tructions et de fondations qui prouveraient qu'une assez consi
dérable agglomération do feux y a, jadis, existé. Il est

probable qu'au Moyen-Age îl y avait là quelque forteresse
défendant et surveillant le passage des deux rivières qui ont
des gués, l'une et l'autre, à proximité. Nous arrivons à la

Roquette, où six à sept maisons, près de l'Aurezère et de la
route, ou bien égrenées le long d'une vallée secondaire, dans

laquelle coule un ruisseau, constituent iin ensemble que se

partagent deux communes. A celle de Bassillac appartient
tout ce qui est situé, jusqu'à une certaine distance, sur le
côté sud du chemin de Sorges à Saint-Pierre-de-Chignac qui
vient y croiser celui que nous suivons depuis Périgueux, et un

fragment de territoire au delà de la rivière comprenant le
village du Petit-Rognac, avec le bon et beau domaine de
la Tour, appartenant à M. de Meynard de Queilhe, un des
agriculteurs des plus distingués de la circonscription et du

Nontronnais. L'annexe du Petit-Rognac devrait, naturelle

ment et logiquement, appartenir à la commune d'Escoire,

dont il est beaucoup plus rapproché que de celle de
Bassillac, avec laquelle ses relations étaient presque im
possibles, lorsque les eaux étaient grandes, avant la cons
truction du pont. Rendre ce hameau à son plus proche voisin
n'enlèverait presque rien au territoire municipal duquel on.
le distrairait et serait très avantageux à l'autre muni
cipalité.

Bassillac, aux appartenances duquel nous disons en ce mo
ment adieu, est maintenant une des gloires du canton de
Saint-Pierre. Il doit cet avantage à sa situation, à sa large
plaine, à ses deux rivières et à ses excellents administrateurs
et vaillants travailleurs, qui l'ont doté de belles voies de
communication et y ont largement dispensé la lumière, la
quelle s'est répandue môme dans les montagnes, sur les-
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quelles il s'étend au loin et où l'on compte de très bonnes
exploitations. On récolte dans ses terres du tabac estimé,

du froment, du maïs, des fruits. Il allait, nous l'avons vu,
prendre rang pour ses vins lorsque la vigne a été frappée du
marasme qui menace de l'enlever. Il possède de nombreux

bestiaux de choix, et l'emploi des instruments améliorés ou
abréviateurs n'y est pas rare. On s'y adonne avantageuse
ment à la production des racines fourragères. Pourtant sa
population rurale ne s'accroît pas autant qu'on pourrait le
croire, et c'est à regretter.
En remontant le cours d'eau qui vient de l'est se jeter dans

l'Auvezôre, et suivant le chemin qui conduit à Saint-Pierre,
on trouve d'abord, à sa droite, des champs bien cultivés sur
la pente des coteaux, avec de combreuses prairies artifi
cielles, tandis que les prés naturels couvrent tout le vallon et
que, de l'autre côté, passé la maison de plaisance qui domine
le cours de la rivière et occupe une situation charmante, sont
des versants d'abord boisés, puis sombres et ravinés dont
l'aspect attriste le cœur. Après s'être avancé dans cette direc
tion pendant deux kilomètres environ, l'on voit s'ouvrir à ses
pieds un vaste réservoir oblong, ombragé d'arbres, ren^pli
d'une eau claire, limpide et qui paraît presque immobile,
tandis que le vif et large courant qui en part montre quelle
abondance s'en échappe et quel mouvement cache cette ap'
parente tranquillité. C'est le Gourd du Chaubier, abîme rem

pli sans doute par les pertes du Manoire, dont le tribut lui
arrive souterrainement en passant sous les montagnes qui le
séparent du ruisseau naissant près de nous. Le Gourd du
Chaubier a ses crues et ses moments de défaillance. Pendant

les ardeurs de l'été, son débit est faible ou môme nul, mais
les fontaines de la vallée entretiennent sans cesse suffisamment

lé ruban liquide qui prend naissance à son déversoir, lui por
tant toujours un tribut assez considérable pour qu'il puisse,
sans interruption, faire marcher les deux grands moulins qu'il

S u/Xib ojj^
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dessert dans son cours Ifo.Pft^et^pntJçs rejtçp.ue8» e^..ep:h»u.usr.
sant son lit, et le forçantrà se: partager .en plusieurs: bras,
maintiennent, sur certains: points, une.humidité^ qui. nuit,
à in qualité des fourrages : eti n'est pas assez combattue,
par les propriétaires riverains. Auprès le Gpurd,du Chaubier,
près duquel est la maison de campagne- de Mi liarabertie, le.
sol se relève sensiblement, le»vallQn devient gorge et le Ipng
de la route on voit apparaître des taillis, pendant qu'en face se
montrent des vignobles^ dont-, quelques-uns, appartenant a
M. Lambertie, sont parcourus; par des chemins établis pour
feciliter l'exploitation et empêcher les ravages de la ra
vine. Lasoledn val un instant

etnaturLles. Ses deux côtés se. oivilisent, et Von arriye satis
fait, en montant toujours, à Eyliap, petit centre fomé de
deux ou trois maisons, dè^l'école.du château et dp.Iéglise.
C'est peu, mais agricuUuralemmi
carie château, qui est.en ce.mo.ment IW
réparations , est la résidence de K famme.,de Lan-
glade, dont le chef est eonpu dans le monde des amis du
progrès par de belles créations agîicpl.es
de succès et da nature à fixer sur \a eP.ipmune. latteu-
tion des hommes pratiques» LégUse p.aro;issia.e e ^
monument pour un lieu de prières à la pampagne. , ^
à deux nefs et, en ce moment, pn poursuit sa
complète. On l'orne d'un beau clocher élpv , ,uu ^ -
dont les clochetons accolés A la fidchp sqpj., peu. d
peu lourds pour cette aiguUle aépieppe, qt dont - ^ ^
gretter que le haut, en pierre de tajlle tepdre fie pe appa,
reil, surmonte des murs ep moëfipns, gepre défectueux e
disgracieux de constructi^» Pa? terres bien travaillées, des
prés de bonne nature et bien eoigftés entourent la petite bpur-
gade et le château. La route qui passe au mifiep du village
continue à monter en décrivant de nombreuses spjra^esjus-

83
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qu'au Puy-d'Bjliac, domaine appartenant à M. Secrestat,
qui lui consacre des sommes importantes et y introduit

l'usage de divers engins abréviateurs du travail, parmi
lesquels on doit citer le chemin de fer portatif de M. De-
cauville, qui, paraît-il, y rend d'importants services, malgré
la déclivité du terrain.

La commune dont Eyliac est le chef-lieu s'appuie vers le
sud sur le Manoire, et à l'ouest sur l'Auvezère, mais, à
l'intérieur, manque d'eau courante. Elle n'y compte qu'un
s<îul ruisseau, celui du Chaubier, dont le cours est très res
treint et qui coule, dans son centre, vers l'occident. On y
trouve quelques fontaines. Sa surface est toute hérissée de
hauteurs et coupée de petits vallons fort étroits, à l'exception
de celui qui est arrosé. Elle a de bons débouchés que lui assu
rent les chemins de Thiviers à St-Pierre et de Périgueux à

Oubjac. On y compte de très bons agriculteurs et ses produits
sont satisfaisants. Plusieurs de ses exploitations sont en no-
tçible progrès; il résulte de là qu'elle est bien plus riche qu'on
ne le supposerait au premier abord. En faitd industrie, comme
celle de Bassillac, mais à un degré moindre, elle se livre à
la fabrication de la farine.

A son extrémité, près de la rivière, un bon chemin,
entretenu convenablement par un cantonnier municipal,
passe près du moulin et au-dessous de la maison de
maître de la Roquette, longe l Auvezère, s'élève peu à peu,
redescend dans une vallée presque parallèle à celle du
Chaubier et où se trouve la maisonnette appelée Blis,
regagne la montagne, la gravit et arrive enfin à Born situé

un plateau fertile, et chef-lieu de la commune qui
porte ce nom, joint à celui de Blis. On y voit deux écoles,
l'une de filles,'tenue par des religieuses, l'autre de garçons,
actuellement placée dans un local provisoire, mais qui va être
transférée dans un établissement construit spécialement pour
la recevoir et dont on hâte l'achèvement. Le presbytère, an-
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cien prieuré dépendant de l'abbaye de Chancelade, est vaste
et commode. L'église qui le touche vient d'être agrandie. Un
élégant clocher, dont le haut est couvert en ardoise, l'annonce
à une distance suffisante. Elle se compose d'une nef avec un
bas-côté, ne manque pas de distinction et orno bien le pay
sage. Mais il est malheureux que sa façade, tournée vers le

point de l'horizon d'où la pluie vient le plus souvent, soit en

moè'Ilons. Les averses, en la fouettant, font tomber son crépis
sage et pourront dégrader avant longtemps le côté de l'entrée.

Le territoire de Blis-et-Born, comme celui d'Byliac, n'a qu'un

ruisseau , lequel sort en partie d'un entonnoir nommé le
Gourd-de-Blaveet qui est, je crois, ainsi que celui du Cliau-

bier, une émanation du Manoire. Sur ce petit étang naturel,
dont les eaux baissent beaucoup dans la belle saison, existait

un moulin qui vient d'être démoli. L'autre branche du ruis

seau, qui vient se confondre à Blis avec celle qui sort du

Gourd y est fournie par la Font-Bregeade, source située à
un kilomètre environ plus haut et dont le débit est tou

jours abondant. Le bas-fond, assez peu large, dans lequel
coule ce coiirs d'eau, est tapissé de prairies. Diverses autres
sources sans déversoir bien marqué sont dispersées çà et là.
Ce ne sont de toutes parts que des hauteurs aux pentes
rapides presque toutes boisées, quelquefois, inconsidérément
dénudées, et petits défilés secondaires formant un inextri
cable fouillis. Mais les communications sont assurées par de
nombreux chemins, dont trois classés au premier rang : celui
qui vient de la Roquette et dont il a été question tout à l'heure,
le second qui se dirige sur Cubjac et sera bientôt achevé,
le troisième allant à St-Pierre-de-Chignac. Les taillis
servent de repaire à des loups nombreux, et l'ensemble
de la contrée présente un aspect assez sombre, qui n'est pas
même égayé vers la rivière, sur laquelle les flancs des mon
tagnes qui la bordent tombent presque à pic à peu près partout,
en offrant du haut du sommet de ces élévations, limitrophes
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de la plaine du Change, un magnifique point de vue. Il y a
loin néanmoins de l'apparence à la réalité. Le haut des crou
pes,quelquefoisles revers des collines,les repl.sdu terramsont
eulUvés et en général, surtout les plateaux et les quelques
lambeaux de plat-pays situés a.iprés del'Auvezère. de bonne
nature. L^ froment y réussit bien et rend en moyenne de 16
à 16 hectolitres h l'hectare ; on y recueille aussi quelque peu
de maïs, des racines fourragères, des légumes, des chateignes
passablement de fourrages artificiels et d'excellent tabac fort
Ln Cassé par la régie. On y élève avec succès de la volaille,
des porcs et des moutons. La vigney végète avec avantage ;
plusieurs de ses vins sont réellement supérieurs, surtout
provenant de l'enclos de Puymenceau, métairie placée vers le
milieu de la commune, et dont le logis, autrefois maison
de maître , a eu . dit-on . l'honneur d abriter lejei
Henri IV plus d'une fois ; ce qui prouverait, .1 faut en con
venir que ce monarque n'était pas difficile en fait de gîte.
C-est'le bon vin sans doutequi lui faisait avoir tant d indul-

1  ciomPiires Un seul moulin, celui de Born,sence cour les demeures, . -x ^
l'industrie de Elis et Born ; il est situé sui'lareprésente toute l inausine '

rivière au pied d'une hauteur rapide que contourne le chemin
conduisant il la Roquette. D'assez
pandus dans différentes directions. Près de celui Ohabaones
L trouvé, dans un creux, sur le sommet d une colline, «lac
hàturel, d;aimension restreinte, mais profond, et rema^nâ-
ble par une singularité physique H est. presque en entmf,

:  i- « autour de laquelle il forme un anneau d anrempli par une lie auioui i . ^ • ♦««nniilft
A* rpttP île, couverte d'arbrisseaux, tremblefaiole diamètre. Cette j ,, « jort'a

•  I .icnpini oui la parcourt et semble flotter danssous les pas de celui qu» r

l'eau qui l'environne. Le fait-elie réel emen , ou bien
le mouvement qu'elle parait éprouver lorsquon a fo» e

•  X M • 1 .wcant de sa nature compressible? A-t-elieprovient-il simplement ne i a, „ , , j o ..

coulé d'une pièce dans le lac du haut d'un de ses bords? 01^
est-elle le fruit d'un soulèvement qui l'.aura détachée du soi
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par la força d'une toombe s'élevant des èntraiillës de la tet»re
et perçant le fond du bassin? C'est ce qu'on ignore et. 6e
dont, peut-ôtre, il serait facile de s'asâurôr.-

A peine laissant le Chaubier,^ borne animée, séparer lés
communes d'Ejllac et de Bassillac, et négligeant celle de
.Born la voiture a-t-elle franchi l'Auvezôre" sur lé pont encore
tout neuf de la Hoquette^ qu'elle touche aiïx dépendances du
Change après avoir en passant frôlé le Village du Petit-
Rognac,' ce prisonnier fait sur la rive droite par lés habitants

de la rive gauche, qui l'ont réduit en vstsselage. Au pied de

monticules couverts de bois et dé vignes où le phylloxéra vient
de s'installer en gourmet, elle conduit le voyageur au sein
d'une plaine sablonneuse et de nature assez froide, qui va finir

sur les bords de l'Auvézère, au-delà duquel des hauteurs cou
vertes de taillis, et où l'on voit une carrière de pierre de
taille appartiennent à Eyliac. Cette portion de la vallée où la
fougèreélit volontiers domicilej excepté dans les prés qui bor

dent la rivière,' ne produisait, il y a peu de temps encore,
qu'une infime quantité de froment. Elle portait surtout du
méteil, et l'on n'y voyait que peu de luzernières. Mais elle eut
affaire à- des hommes résolus qui, par leurs connaissances,
leur détermination, leur zèle et leur persévérance ont su l'as
souplir et la rendre docile à leur volonté. M. de Tessières père,
à Blanzac, M. de Montozon, à La Borde, posses.seur de deux
propriétés importantes situées aux deux bouts d'un village,
qui dépend d'elles entièrement, ont été surtout lesagents actifs
de cette heureuse tranformation. Ils se sont préoccupés d'a
bord d'assurer la viabilité, même avant qu'il fût question du
chemin public actuel j ils y sont parvenus au moyen de bonnes
voies de communication privées. Ayant constaté que dans ces

terrains le noyer vient à souhait, ils l'ont multiplié le long des
bordures, en choisissant les espèces produisant les fruits les

plus recherchés pour le commerce, et se sont assurés par lui
d'importantes recettes. Ils ont, sur de vastes étendues, intro-

84
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duit le trèfle, la lazerne, les betteraves, auxquels est
yqnu; se» joiiidre le topinambour j peu à peu le bétiÈdl
8?est;accru, le sol s'est amélioré ; plus de seigle, tout est
fi'oment aujourd'hui. Peut-être n'ont-ils pas assez res-
.ti^eiat là culture du maïs en grain aux parties riches do sol,
mais il faut du maïs pour Tengraissement du bœuf, do porc
et de la volaille. Ils ont établi des vignes sur les pentes bien
exposées. M. de Montozon étant descendu dans la tombe, son
gendre M. du Bue, puis le mari de la fille de ce dernier,

■M. de Rémoodias, ont poursuivi son œuvre, pendant que
M.' de Tessiôres continuait la sienne et en léguait ensuite
^achèvement à son fils unique. Aujourd'hui, les instruments
sont améliorés, les batteuses employées, la charrue Dora-
basle fonctionne, ainsi que la herse Valcour. Le tabac donne
de riches produits, l'engraissement se fait sur une grande
échelle. M. Charles de Tessières, à Blanzac, a remanié ses
bâtiments d'exploitation avec soin, créé une bonne réserve
bien agencée, véritable modèle pour ses colons, approprié
sagement des locaux pour la mise en pente du tabac, en fa
veur duquel il a, peu loin de là, à La Richardie-Basse, dans
la commune de Born, établi un séchoir perfectionné. M. de
Rémondias a reconstruit les étables et les servitudes de La
Borde dans les meilleures conditions ; il ne ménage pas l'en
grais à ses prairies, il a, lui aussi, de belles bandes de bœufs
gras, et propage avec ardeur la culture des racines, dont il
proclame hautement les mérites et l'importance. Il a, comme
son voisin, amélioré les logements ruraux, rendus plus sains
et p!us commodes, et planté dernièrement, en espèces do
choix, un petit vignoble d'élite à la place d'une vieille ga
renne décrépite, où maintenant l'on voit de belles ligues de
ceps dressés sur fil de fer, ployant sous le poids de récoltes
abondantes.

Les propriétés de ces Messieurs étant les plus considérables
et les plus importantes de la contrée, je crois devoir présenter
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à 119s lecteurs un^ courte description de leur dtat actuel j oh
pourra se faire ainsi une idée du mouvement du pays.vers le
progrès, mouyement dont ces exploitations sont, on peut le
dire, le pivot régulateur, dans un rayon étendu.

Celle de M. de Tessières en comprend trois distinctes :
La Roquette, dans la commune d'Eyliàc; La Rîchardie,
dans.celle .de Born j .Blanzac, dans celle du Change. Toutes
trois sont contiguè's et forment un bloc d'un seul tenant,
embrassant ,^3 hectares de superficie. Les deux premières
sont en coteaux, la dernière est à peu près entièrement
en plaine. Elles renferment quatorze, grandes métairieSj
quatre plus petites, un moulin sur. le ruisseau du Chaubier,
près de l'Auvézère, à La Roquette, et une importante réserve
dans la vallée. Deux des grandes métairies et une des petites
ont été créées naguère sur des terrains'auparavant en friche;
elles sont en pleine prospérité. Le plat pays, en un sol léger
et sablonneux, produit froment, luzernes, racines et tabac,
bur les hauteurs, au sol siliceux et argilo-calcaire, la terre
est, en général, plus forte et résiste mieux à la chaleur. On y
cultive également du blé, des racines, des fourrages, et l'on
y trouve beaucoup d'excellent bois.

Cinq des métairies placées dans les côteaux n'ont chacune
qu'une paire de bœufs de travail, avec des porcs et des mou
tons qu'elles élèvent et engraissent; les autres du haut pays
pnt chacune quatre bœufs, dont elles engraissent souvent deux.
Dans celles de la plaine, il y a toujours quatre, souvent six
bêtes a cornes. Ce dernier chiffre est celui de la réserve, où
il y en a quatre a l'engrais. Les ventes de ceux de ces ani
maux préparés pour la boucherie se font, dans les colonages
et le faire-valoir, chaque semestre. Dans les années où le
fourrage abonde, le chiffre indiqué est considérablement
augmenté. En outre des bœufs, la réserve compte deux va
ches laitières, des porcs (dix en ce moment), et toujours de
quinze a vingt moutons a l'engrais. Toutes les métairies ont
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dgs^lemeat de dix à quinze bdte^à laine dans les infimes cèn-
ditioBS.

La quantité de froment réoclté dans toute la propriété
Vélôve, semence déduite, de 550^ à 600 hectolitres. Le rende
ment, niojen par hectare est de 22 hectolitres dans la réserve,
14 environ dans lee métairies de la plaine. On recaeillé

du mais et de ̂avoine on grains, beauconp de fourri^es
f.t, de racines, pour le hétail. Les nojers sont propagés par-

avec intelligence et donnent, année commune, environ
IQOi quintaux de nob^ qui ont été vendues> cette campagne,

leaOOr kilogrammes, non triées. On en récoltait bien
l^lys. il y a quelqae temps, mais un orage a déraciné
gçand: nombre d'arbres, et des- froids rigoureusement excep-
^JWneJs: en ont fait périr en outre beaucoup d'autres. On en
çkqtQ.obaque. année de. nouveaux, tous greiîés et d'espèces
ç^^eiîchées pour Fcxpoçtationv Les vignes sont malheureu-
?§i^J3t atteintes: par 1» phylloxéra, qui a fait périr presque
ifçtiteacelles: des; côteaux. En plaine, il leur a été moins fu-

il y en a peu dans cette situation. Le tabac a
^mp]0c4ile>obanvce. On. en couvre sept hectares. II y réus
sit très bien e^t a donné, lors de la dernière expertise, 10,000

de produit, soit 1,428 fr. en moyenne à l'hectare.
Iaj réserve il va jusqu'à 2,000 fr., à l'hectare aussi. Dans

b^-cplQO.nAgesilfournitde 1,300 à 1,400 fr. sur cette superfl-
ç|e>..Desiséchoirs pour cette plante ont été soigneusement amé^
çag^-S dana-les bâtiments des diverses exploitations, en élevant
des.tpitnres, ouvrant des croisées pour établir des courants
d'eJp, prolongeant les constructions. Dans une des métairies on

bâti un spécial, de toutes pièces, à deux étages. Le
tftbac.deîla propriété est excellent et, d'habitude, des mieux
QÎ^és, àila table.d'expertise.
Le.'fumier employé est presque entièrement celui produit'

dJlïSjes. domaineSi On y joint annuellement environ soixante
iftàtres;cubes d^tces engrais de même nature provenant des
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ëcuriâs (l'une hôtel'eriu npps^tennhfc à Mv dB TôfiSiêrfeSJ qllî
raflferme à un logeur de Périgueuk.

On emploie la batteuse Pinet> qui fait un esBdllènt ébf-
vice. Les charrues pômhasle fonctionnent^ inôtnB dâtiS
les métairies du coteau. Les herses sont pattont feft usâ^i
Point de lu&e agricole; on ne recherche que rutile. Ofi
vers lui d'un pas fermer on parvient sûrefnent. •

Blanzac est, du reste,- depuis longtemps dans le proèi'^'
On y cultivaiti dès la fin du siècle dcrnierflapomme de terre>.
alors presque inconnue dans le pays : a. Allons^ se disaient éfi-
tre eux les riches propriétaires du Toisiiiage^ âVlbhs à Bl&n-
zac ; nous y mangerons des pommes de terré ! » Ils y allaient/
ils y étaient parfaitement accueillis ét on leur servait dés
pommes de terre... et autre chose. C'est delà qu'est parti"
pour s'étendre aux environs, dans un rayon étend ûv s'y dé
velopper au grand bénéfice de l'agriculture, le tubercule que
la Dordogne produit aujourd'hui en plus grande quantité
qu'aucun autre département.

Voisine immédiate de la propriété de M. deTessières,-c61Pe
de M. de Rémondias la touche au nord ét à Testï; La tôèrè

de La Borde, comprenant 296 hectares, sé divisé en t^ôis
fi actions, dont l'une entoure la résidence du châtelain ;• la sfr^
conde est groupée près du chef-lieu de la commune, et' 1» troî^
siè ne est située sur les versants qui dominent le t'illage du
Change. Sauf cette dernière partie, de beauooùp la morns im-
portante,' La Borde est presque entièrement en piarné; Oh y
compte quinze métairies, deux moulins sur'la rivière et'une
Aîserve.

Les colons, bien dirigés et soutenûsy sont dèvénus soi
gneux. Ils ont à leur disposition de bons instruiûents aratoi-'
res, des bâtiments remis tous en bon était et cotamodes. Ilô
labourent mieux et récoltent davantage. La prodactiow du
fronient s'est augmentée de cinquante pour cent. Leâ fourrages^
herbacés et les racines se sont accrus dans de notables pro-
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portions dans chaque domaine. On cultive à peu près cinq hec:*
tares en tabac. Autrefois, la propriété nourrissait quarante v
boBufs qu*on n'engraissait pas. Maintenant le chiffre est de
soixante-huit à soixante-douze têtes. On en engraisse de'
trente-quatre à trente-six pendant l'hiver et autant au prin
temps. C'est donc soixante-huit à soixante-douze que l'on
conduit en bon état au marché chaque année pour la bou-"
chérie. Avant 1868, chaque métayer achetait deux ou trois
petits porcs, les gardait six mois, puis les revendait à moitié-
grosseur. Aujourd'hui, par métairie l'on en compte cinq en^
moyenne. On les achète à l'âge de trois mois, on les engraisse
et on les vend à Périgueux lorsqu'ils ont quatorze mois. Ils
pèsent alors de 130 à 150 kilogrammes la pièce ; on en livre
ainsi par an soixante-quinze gras au commerce. On vend en
outre trois cent cinquante moutons gras annuellement.

Toujours par les soii>s de M. de Rémondias, la vigne est
venue porter un contingent notable è l'accroissement des re
venus. En dehors des plantations travaillées par les métayers
et des créations récentes, un jeune vignoble a été assis sur un
défrichement fait à bras, à la profondeur de cinquante centi
mètres. Il a six hecta'"es cinquante ares d'étendue, dont un
ectare cinquante en ceps établis sur fil de fer à trois rangs

et soumis a la taille Marcon; deux hectares plantés en p- lein
avec échalas et trois hectares en joelles à double rang. Ces
deux dernier.-» lots sont taillés à la mode du pays. Celui de
un hectare cinquante, en côts-rouges et morlots, donne en
moyenne, depuis dix ans, 72 hectolitres, soit 48 à l'hectare,
de très bon vin. Inut'le d ajouter qu'il n'a pu passer inaperçu
pour le phylloxéra, qui vient de s'y installer et se propose
d en aspirer les sucs avidement, jusqu'à complet anéantis
sement de cette belle installation.

Partisan déclaré du topinambour, M. dé Rémondias en a
grandement patroné la culture , l'a solidement implantée
dans le pays, et peut être considéré comme son véritable in-
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troducleup, d^une manière générale, aux environs d'é-sà tôrrey''^
où il le fait croître avec soin, succès-et en obtient leSjniéillëurs
résultats. Chacun de ses colons en a de cinquante-'à:-soixante'
ares. Dans la réserve, il. en couvre parfoisi, itis.qû^a-'un-
hectare trente. 11 fume le terrain quUl-Ini 'destine •âvëd'4
1,000 kilogrammes d'engrais complet Joullié 'D^ au- prii* 'do -^
24 fr. les 100 kil. et obtient jusqu'à 330 et 350'^heetoîitres' '
de tubercules sur un sol de. troisième classe. aniendé de'cette- -

façon. Dans chaque métairie, soixante^ix-où quatre-Vingts-*-
ares sont consacrés à la betterave fourragère, engraissée âvec
du fumier de ferme, m.«is le rendement ne diépasse pas-22 a-^
24,000 kilogrammes à Thectare. Les prés naturels, situés
presque tous su.p les bords de la rivière, sujette à des débor
dements fréquents, ne peuvent, par cette raison, recevoir les
fumures régulières qui leur seraient indispensables. D'après
Conseil du regretté M. Jules de Beauroyre, notre ancien col
lègue, qu'appréciait avec raison notre Société départemen
tale, M. de RémoncUas, pour les dédommager de cette priva
tion, y répand un mélange de guano du Pérou, de phosphate
fossile et de sulfate de chaux. Il n'a qu'à se louer de ce pro

cédé. Les cendres de lignite lui ont donné moins de satisfac

tion. Les prairies artificielles produisent abondamment et les

luzernes facilitent beaucoup la réussite du tabac, qui ne vient

nulle part aussi bien que sur un défriché de cette légumi-
neu^e. Il produit dans la propriété sur le pied de 1,250 fr.
environ à l'hectare. Sur pareille étendue, le froment fournit,
en moyenne, 18 hectolitres.

Les instruments employés sont : la charrue Dombasle, la

herse ordinaire, le rouleau, la charrue vigneronne attelée d'un

seul bœuf et dont le meilleur modèle, pour la localité, paraît
être celui de M. Rivaud , d'Angouléme; enfin le coupe-
racines.

Grâce à toutes ces améliorations le revenu de La Borde a

doublé d» puis 1868. M. de Rémoodias se loue beaucoup de
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I aide iatelligent qu'il trouve dans la personne de M. Planty.,
son régisseur.
Oe n'est pas seulement par l'agriculture que se recommans

dent les deux honorables familles dont dépendent Blanzac ét
La Borde. Si je voulais énumérer ici tout ce que je leur dois
personnellemént, je remplirais bien des pages. Mais qu'importe
au public les bontés qu'elles ont eues pour moi et mon plus ou
moins de gratitude envers elles ! Ceux qui me font l'honneur
de me lire ont déjà bien assez de ma prose sans que j'allonge
encore mes trop longues dissertations par l'exposé de ce qui
me concerne seul. Si j'essayais de donner une idée du respeci
et de la sympathie dont elles sont entourées, par suite de
leur, bienfaisance, de leur aménité pour tous, et de leur par
faite loyauté, j'aurais encore aussi beaucoup à dire. Mais à
quoi bon insister inntilement, m'appesantir sur ce que chacun
dit non seulement autour d'elles, mais à grande distance à la
ronde? Je n'apprendrais à personne ce que personne n'ignore.
De ce théâtre d'une activité bien comprise et fructueuse, le

pont de Laubarôde récemment jeté sur la rivière nous conduit
à une petite élévation, promontoire bas et long, sorte de doigt
de La montagne s abaissant et se prolongeant presque jusqu'à
la ligne opposée des collines à travers la plaine qu'il coupe en
deux et que l'Auvezère suit dans ses indications, le bordant
d'une éiroite bande de p"»ys plat. Là se trouvent le village de
Beaumont et la terre de Ribeyrolles, d'où le du progrès
est parti dans la commune, donné par l'honorable M. Du
Cheyron de Beaumont. Ce fut sur cet exhaussement, bien en
vue de tous, et du val et des coteaux un peu trop dénudes
qui lui font face au nord-ouest, boisés au sud-est, où le châ
taignier les ombrage, que des expériences curieuses et répé
tées, mais coûteuses, vinrent éclairer le pays. Malheureu
sement la lueur était trop vive, trop éblouissante, trop pro
diguée, trop chèrement achetée, pour guider sans CAUser
d'erreurs d'optique et sans amener des dépendes hors de



— 1209 -

proportions avec les recettes possibles, dans ce tâtonne
ment brillant. Celui qui, avec une précipitation exagé
rée, sans calculer assez, avait allumé le flainbeau, s'y brû'a
les doigls et fut contraint de le laisser tomber. Mais il en est

resté quelques étincelles habilement recueillies dont on a pro
fité pour assurer l'éclat d'une lampe de sûreté, si l'on peet ainsi
parler, et Ribeyrolles n'a pas cessé d'être une terre bien diri
gée par ceux qui l'ont possédée depuis. Une descente, adoucie
par un détour, ramène à la plaine basse ici très fertile natu

rellement et où l'Auvezére, se divisant, forme une île cbar-
maote au bas des coteaux dès Payes,- presque perpendiculai
res au-dessus de lui, et appartenant à la commune de Born,.

se concentre ensuite et court vers les tertres du nord-ouest,

abruptes et tristes, malgré les vipnobles que l'on y voit, parce
qu'on les a trop privés d'arbres sur leurs fiancs, et qui portent
sur leurs sommets de ̂ rran Is bois et des champs au milieu
desquels se montre le village de Lauterie. Des Payes le coup-
d'œil est ravissant et n'est pas acheté trop cher par la rude
montée qu'il faut afironter en suivant un chemin carrossable

mais pierreux. La route, après avoir desservi un hameau,
sorte de faubourg du Change, gagne ce dernier centre et par
vient à ses côtés, après s'être élevée en chaussée, où de beaux
ombrages seraient les bienvenus, et avoir traversé le troi
sième pont que nous ayons trouvé depuis la Roquette.
Le bourg est restreint, mais agréableme .t situé, et l'on y

trouve toujours excellent accueil. Il est habité par la famille
Brouilhet, 1 une des plus riches di s environs, et qui exerce I hos-
pitalité avec un naturel parfait et un empressement tout sym
pathique. Son chef est en outre un des agriculteurs les plus
distingué> du pays. Lui et M. de Tessières, maire de Boni,
qui lui doit tout, école, iresbytère et routes, sont les
principaux propriétaiie.s de Citte dernière commune, à
laquelle leurs exemples utiles ont donné l'élan salutaire
qu'on y remarque depuis nombre d'années. Le Change
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possède , dans son étroite enceinte , deux cbâteaujK

dont l'un, dit de Charlemagne, communique, dit-on, à
la rivière paù un souterrain. L'autre appartient à M.
dè ÎRémondias, et est le centre de son domaine du Change,
excellente propriété parfaitement cultivée. A l'iiabitation
môme, objet de réparations récentes et attentives, est
joint un bon jardin très productif. L'église est assez vaste,
très proprement tenue. Son portail est surmonté d'un cam
panile, et, au-dessus du maître autel, s'élève une remar

quable coupole bjzantine. Auprès du village, à l'orient, ou,-
tre le pont de service en bois, qui conduit à un moulin fré
quenté, l'on voit un autre grand pont en pierre sur lequel
' passe une route encore inachevée qui dessert la rive gauche.
Que de ponts ! Depuis La Roquette nous n'en avons pas compté
moins de quatre, un au moins par kilomètre, sur des voies
publiques importantes ; et il y a quarante ans à peine, il n en
existait pas un seul ! Le voyage du confluent de l'Isle et de
l'Auvézère à Périgueux n'était pas facile alors. Quand les

" eaux se trouvaient basses, passe encore, quoique les gués ne
fussent pas toujours aisément praticables; mais lors des crues
11 fallait gagner la crête des coteaux, la suivre longuement,
en remontant le cours de la rivière, et aller, à des heures de
distance, chercher un pont au moyen duquel on gagnait la
rive gauche, que l'on cotoyait en la descendant et qui vous
ramenait deux heures après en vue du point de départ. Le
vrai voyage commençait alors. Que de temps perdu, souvent
quand il aurait fallu aller vite ! Et cela se renouvelait plus
souvent qu'on ne saurait le croire, car l'Auvézère, qui long®
presque toujours des hauteurs rapides arrêtant ses excursions
de leur côté, se dédommage sur la plaine située vis-à-vis,
lorsque les torrents que lui amène, soit à ciel ouvert, soit
souterrainement son vaste bassin, viennent tout d'un coup In^
porter le contingent énorme que leur ont fourni les averses
diluviennes tombées sur les plateaux. Il s'élance alors, monte
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rapidement parles fossés, envahit les prairies, et arrive, à

plus de 500 mètres de ses bords, dans des endroits où Ton ne
supposerait jamais qu'il pût atteindre. Je me souviens d'avoir
été par lui, un joiir de la Toussaint, inopinément cerné dans
Blanzac sans pouvoir en sortir. On doit donc une sincère re

connaissance à ceux qui, par leurs efforts, leurs soins, leurs
sacriffces, sans cesse répétés, sont parvenus à changer une

situation si fâcheuse et ont amené l'heureux état de choses

actuel, dont tous profitent. Cette reconnaissance, l'a-t-on pour

eux ? Le supposer serait prouver qu'on connaît bien mal
l'humanité. Je crois cependant que l'on commence à leur

rendre justice ; et c'est beaucoup quand on pense à ce qui se
passe d'habitude I
Après le Change, la plaine s'élére en partie de nouveau,

riche et généreuse, tandis que plus bas une autre de ses bran
ches, que la route va rejoindre en serpentant le long du faîte
qui sépare ces deux sections, montre aussi de bonnes terres et
se pare de belles prairies. Les pentes que nous longeons sont
boisées ; celles de l't st sont moins rudes qu'auparavant et,
s'abaissant vers là rivière, forment un riche pallier sur le
quel se détache Le Roc, château nouvellement bâti et que l'on
croirait calqué sur l'un de ceux que la main de propriétaires
enrichis par le produit de leurs caves a semés dans les vi

gnobles de la Gironde (1). Nous courons d'abord àl'ouest, puis,
brusquement, la chaîne de monticules se redresse et gagne

(1) Il appartient a l'un de nos collègues h la Société, M. de Moulinard,
juge de paix, dont les domaines sont travaillés avec sagesse. Un de ses
métayers, le colon Belet, a obtenu de notre Commission d'expertise, lors
d un des derniers concours départementaux entre fous les colons p^tiaires
de l'arrondissement de Périgueux, une médaille d'argent pour son exploi
tation, cultivée par sa famille depuis un temps immémorial. Comme beau
coup d'autres intelligents métayers, en accroissant les revenus du maître,
il s'est eniichi lui-même.
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le nord. Dans ce mouvement, elle s'est brisée à l'angle où la
conversion soudaine s'opère, et a laissé passage à un ravin
qu; s'ouvre en face d'un moulin et dont les bords, à l'endroit
ou nou"» le rencontrons, sont accompagnés de quelques maisons
de cultivateurs et d'une de propriétaire assez pitloresque-
naent placée. Au-dessus de la limite septentrionale de la
déchirure surplombant la vallée principale, ap;araît, au
sommet d'un bloc de rochers, l'ancienne chapelle, à moitié
détruite, d'Auberoche. C'est tout ce qui reste du vieux fort
qui s'élevait en cet endroit, bâti par un évêqua de Périgueux,
pour défendre les approches de la ville épicospale. Ce château,
contemporain de celui dAgoiiac, était le chef-lieu d'une vaste
juridict on. Tombé dans la suite des tcmpf au pouvoir des
Anglais, il fut repris et démantelé par les habitants du pnys
après un Hège mémorable D'antiques traditions, m passant
de générations eu génération.*», ont fait croire que ce fut fOUS
ses murs qu'eut lieu la grande bataille dite dAuberoche,
entre le-» Anglais et les Français, qui furent défaits pour avoir,
ajoute la légende, avec leur bouillant courage irréfléchi, et
il^ faut bien le dire, leur présompticn habituelle, essayé
d enlever une position retranchée sur un escarpement, en
1 assaillant à cheval ! Mais il paraît admis et reconnu par la
lïiajorité des savants aujourd'hui, que l'affaire en question
eut lieu dans 1 arrondissement de Bergerac. Pourtant telle
n est pas l'opinion de M. Clément-Simon, magistrat épris de
1 histoire, qui, dans un travail curieux publié dans le
compte-rendu des séances du Congrès de l'Institut des
Sociétés savantes, à Périgueux, en 1876, revendique
pour Auberoche du Change cette page sanglante. Quoi
QH'^lensoit, l'on reconnaît, rien qu'à la simple vue des
l'Cux, qu Auberoche, sur l'Auvézère, est absolument inabor
dable h la cavalerie. La lutte engagée à diverses reprises
pour la j- ossession de ce point fut longue , et les nombreux
tombeaux, la quan'ité d'ossements découverts dans ses envi-
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rons disent assez combien elle a été menrtriàno ** • x
de la citadelle, à laquelle on monte par un senr fTi

.  X - tellementétroit que c'est a peine, en certains endroits, si l'on eut
poser le pied, et qui longe le haut d'nne métairie de si prè»^
dans une partie de son parcours, qu'il en effleuraia toiture il
n'existe que des débris in,formes on plutdtdes amonceiiements
de pierres provenant de murs démolis, et jetées qn tas La
chapelle e^t en partie conservée. Précédée d'une sorte d^vant^.
cour défendue par des créneau^, elle offre, du côté de la
plaine, une demi-rotonde, soutenue par des contre-forts
minces et longs qui lui donnent un aspect asse2} élégant Elle
n'a qu'une nef voûtée en berceau, percée de petites fenêtres
et dont la moitié vers l'entré.e est tombée. Au fond l'on voit
encore l'autel et des restes de, peinture très reconnaissables •
Deux cheminées superposées placées au flanc gauche et sépa
rées par des poutrelles qui vont d'un côté à l'autre de l'édi
fice, dans le sens de sa largeur, ont fait supposer A quelques
personnes qu'elle était partagée en deux étages et que les
seigneurs du lieu s'y chauffaient pendant les offices. Mais i\
me semble évident, par la simple inspection des liêuxj que
cheminées et poutres ont été ajoutées après coup. En effet
les premières sont accolées à la muraille, et non creusées d^ns
son épaisseur ; de plus, leur présence, y était si peu prévue
par l'architecte, que pour faire passer leur tuyau l'on s'est
vu contraint de rompre le cordon ornemental de pierre qui
règne entre la naissance de la courbe et le mur droit du bas
de la chapelle, et que, pour le faire sortir au-dessus
de la toiture, il a fallu percer la voûte, ce qui a proba
blement amené l'effondrement de celle-ci, chute dont le
résultat a dû être l'abandon presque immédiat du projet
qu'on avait commencé de mettre à exécution, de convertir
ce petit sanctuaire en habitation rurale, comme on l'a fait
ailleuis. Les poutres mômes ne paraissent pas avoir jamais
porté de plancher, ce qui confirmerait dans l'idée que je
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viens d'exprimer. Cet ëdicule, monument hlstorltjue pour
notre province, et où, de la paroisse, on vient encore eu
procession le jour de la fôte de saint Georges , était devenu
naguère la projriété d'un honnête ignorant, qui allait achever
de 1 abattre. Par bonheur, l'intervention éclairée du père de
M. de Tessières, alors maire du Change, l'a préservé de
cet affront. Des mesures devraient être prises pour assurer
sa conservation définitive.

Âprès ô're descendu des hauteurs où fut Auberoche, en
suivant le même sentier que l'on a pris pour y monter, on
rencontre d'abord les deux ponts, jetés sur la branche secon
daire et sur le bras principal de l'Auvézère, aux abords du
ïooulin, p'jur conduire au Roc, dont les bâtiments s'élcvent
au delà; puis, les laissant sur la droite, en longeant le do
maine qu ils desservent, on passe sous des rochers élevés et
fantastiques dont quelques-uns semblent porter la trace des
travaux de 1 homme, et sont curieux à observer. Au bout
de ce te ligne de blocs géants, la route, sans plus s'occuper
u cours d eau que s'jI n'existait pas, tourne à gauche et

feravit les flancs de la montagne par une longue courbe. Nous
sommes ici sur la limite de la commune du Change, intéres
sante à étudier sous tous les rapports, et qui nous présente, au
point de vue de 1 agriculture, d'utiles obst rvations à faire,
par suite du mouvement en avant qui s'y est largement des
siné. Bien dirigé, vaillamment soutenu, ce mouvement a
modiSé la culture du pays de la manière la plus heureuse,
e t' rritoire est riche, engraisse quantité do bétail, produit
eaucoup de fruits qu'on vend avantageusement à Péri-

gueux, fournit d'excellent tabac, source de gros bénéfices,
et le rendement du froment s'y élève en certain3 endroits à
) dans beaucoup d'autres à 18 hectolitres à l'hectare. Il ne

escend pas au-dessous de 12 chez les plus attardés, et ceux-
ci se trouvant relativement en petit nombre, on peut ad
mettre que son revenu moyen à l'hectare est, pour l'ensem-
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ble du territoire, de 16 hectolitres. Des foires viennent'd'être
établies dans son chef-lieu.

Bientôt la vallée et ses abords ne prérenient plus à
l'œi que l'image d'une surface plate, rabotteuse, d'un
vrai tapis vert, propre à des jeux de géants peu soucieux
des aspérités de l'étoffe. De maigres taillis, quelques essais
de culture, pas très heureux, bordent le chemin, et l'on
arrive ainsi dans les Grands-Bois, plateau qui règne entre
risle et l'Auvézère pendant plusieurs kilomètres, et où les mi
nerais de fer de qualité supérieure, qu'il recèle en quantité,
ont fait creuser mille et mille fosses sans gardes-fou, ce qui
constitue des précipices périlleux pour l'étranger le parcou
rant au milieu des ténèbres. On en extrait aussi de la pierre

qui se lève par feuilles et seit de moellon dans le pays.
Les coudes succèdent aux coudes et l'ascension se poursuit
toujours au milieu des arbres et des bruyères jusqu'à ce
qu'enfin on rencontre une route venant de la vallée de l'Isle,
qu'elle quitte à Laurière, et avec laquelle la nôtre se confond.

La descente commence alors, mais toujours môme spectacle
désolé, tout autour de nous. Cependant, vers la droite, l'hori

zon s'agrandit et s'égaie quelque peu ; sur la gauche, les
taillis disparaissent graduellement; on entrevoit des vignes,*

d'âpres rochers, et devant soi des bouquets d'arbres à tra
vers lesquels on finit par apercevoir la flèche d'un clocher
en pierre qui nous annonce Cubjac. Il nous faut encore un
certain temps poor atteindre cette petite ville, qui met de la
coquetterie à se dérober à notre empressement.

Nous la saisissons par fragments, pour ainsi dire, jusqu'à

ce que nous soyons parvenus à son noyau. La première chose

qu'elle nous montre, après son vieux château qui domine la
plaine, revenue pour réjouir nos regards, c'est une sorte de
faubourg assis au bas d'un amalgame de rocs superposés et
presque nus, falaise que vient battre le flot de l'Auvézère. On
rémarque que celui-ci, contrairement à la loi habituelle et
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logique des cours d'eau, est plus large et paraît, en cet endroit^
plus profond en amont qu'en aval. C'est que, saisi d'impa<^
tience én apprenant qu'il a encore tant de lieues à faire pour
aller r^oindre sa voisine bien aimée, il a depuis si longtemps,
ot SI violemment, heurté le roc que surmonte le parapet dé*
fenseurde la route, qu'il a creusé dans les flancs de la hauteur
une galerie de plus de quatre kilomètres de longueur, dans
laquelle il envoie une partie de ses ondes comme avant-garde,
présenter ses honimages à sa future compagne pour lui servir
d escorte et lui donner plus de majesté longtemps avant leur
union complète. Cette branche souterraine, après avoir mis
en mouvement un moulin, disparaissait. Où allait-elle ? nul
ne le savait, lorsqu'un jour on découvrit que lorsque la forge
des Soucis, à Samt-Vincent, ouvrait ses vannes, la rivière de
Cubjac baissait sensiblement, tandis qu'au contraire lorsque
le moulin de la chute fermait les siennes, la forge avait
graod'peine à marcher. De là, traité d'alliance entre les deux
usiniers, mais, il advint de ce pacte qu'à certains moments
les mouliçs do la commune du Change n'étaient plus alimen-
téa ; la dérivation entraînant parfois presque tout à leur dé-
tcimenti II en résulta des plsiintes, et, je crois, maints procès
qui menaçaient de durer longtemps, au plus grand profit des
huissiers et deadéfenseursdes parties adverses, mais l'action
juridique n'a plus de raison d'être, maintenant que la forge
des Soucis ne marche plus, les traités de commerce, très avan
tageux pour l'industrie, non moins que pour l'agriculture,
ayant exercé sur elle leur salutaire influence en la tuant, à petit
tèu, avec lenteur, mais complètement. Cubjac est partagé en
deux portions par la rivière que l'on y passe sur un pont na
guère encore gothique et très étroit, mais que l'on a moder~
nisé et élargi pour les besoins du transit. Cet ouvrage d'art
que celte modification^ en le rendant plus viable, n'a pas em
belli, compte six arches, dont plusieurs franchissent une
ecluse de minoterie, déver.ooir pittoresquement orné de bou-
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quets d'tirbres qui parts^nf agréàbTement sa chute ën îlëts
verdoyants. Eii deçà dti pont on remarque là traverse', par la

quelle se continuela routé, rue que rétrécit encore inalèncôn-

treusement une laide maison faisant saillie et qall mé tarde d!é

voir disparaître. Dans la même direction est l'église paroissiale
dont la nef, avec voûtes à nérVurei^ est accompagnée de bas-
côtés. Elle est de très bon style, ornée de v^riêres en grisailles,
et son clocher en pierre est digne d'attention. L'habitation dé
l'honorable docteur O. Maigne, maire (îe là ville, ancien con^

seiller général, agriculteur expert, ouvre aussi décecôtdy en^
vironnée de richea et vastes jardins. Pins loin est le bureau dé

recette de la poste aux lettres et, auprès de la rivière, une halle
assez élégante, mais qui me paraît trop petite pour une localité
aussi commerçante. Au-dëlà du pont s'alignent nombre de map
sons particulières dont quelques-unes bien bâties. C'est là que,
près du rivage et sous de beaux arbres, est le champ de transac
tions sur les animaux, pas se fûsant. Il se fait à Gubjac un actif
négoce. Chaque vendredi s'y tient un marché très fréquenté.
Ses foires sont des plus suivies et donnent lieu à ungrand mou
vement d'affaires, même en dehors du bétail. Cette anima

tion, sa situation à la rencontre de quatre voies de communica
tion importantes, justifient pleinement lë souhait, souvent ex
primé, d'y voir établir enfin une brigade dé gendarmerie) qui
y serait parfaitement placée. Un percepteur y résidé depuis
longtemps déjà. L'industrie proprement dite n'y est pas re
présentée, sauf en ce qui concerne la meunerie. Pendant
quelques années;on y vit une filature de coton, mais cet éta
blissement n'a pu se soutenir, appuyé qu'il était sur des bases
trop faibles. La seule; chose pour laquelle Cubjac ait un
certain renom eî>t sa fabrication de fromages faits avec du
lait de chèvre et qui n'ont nullement le parfum que leur
attribuait le malin auteur d'un vaudeville dans lequel on
assurait qu'ils- ; ils laissent cette perfection aux
fromages de Marollës et autres lieux. Pour eux, loin de se li-
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quéâer, iLs durcissent avec le temps et ejchalent peu d'odpur-i
si même ils en ont une particulière. On en trouve d excellents
et de mauvais. Il en est d'eux comme des sonnets. ̂ n,,CQ

qui les concerne : j '

,  ,Il n'est pas de degré du médiocre au pire. . , ,, 1.

■  • f ■ • ' ' , r* ' ' ■ ^ ■/

,0u détestables ou parfaits, pas de milieu pour ces produite
matériels, comme pour ces produits de l'imagination. Lcafro;
mages et la poésie comparés entr'eux 1 Eli bien î les uns ser
vent à la nourriture du corps, l'autre à celle de l'esprit. Ce
sont deux aliments avec fonctions diverses. Virgile, d'ail-^
leurs, n'a-t-il pas chanté les fromages dans ses Eglogues, et,
s'U m'en souvient, dans ses Georgiques aussi? Donc ils sont
poétiques, surtout lorsque, comme la plupart de ceux de la
vraie provenance de Cubjac, ils sont exquis. Si Berchoux les
avait connus, il leur aurait consacré un chant de son immor
telle Gastronomie tout entier ! Honneur donc à Cubjac, qui
nous fournit aussi des truffes délicieuses, acquises sur ses mar
chés, des jambons de premier mérite et de succulents filets de
bçBuf que l'on se procure en achetant dans ses foires des ani
maux supérieurs j à Cubjac, qui a le culte des jardins et où
l'on sait banqueter à ravir, tantôt pour la gauche, tantôt pour
la droite, en des festins où les estomacs sont toujours satis
faits.

La nuit survenue pendant le temps que l'on met à relayer,
et qui suffirait à un convoi de chemin de fer peu pressé pour
parcourir l'espace compris de son point de départ à la troi
sième station au-delà, tout au moins, ne me permet pas de
me rendre compte aujourd'hui de l'aspect de la plaine qui se
déroule après les dernières maisons, de pouvoir apprécier le
gracieux chalet de M. Dujarric, le point de vue que présente
le chef-lieu de la commune de La Boissière-d'Ans, ou l'on a
rencontré des restes importants d'habitations romaines, dont
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une mosaïque intéressante a été ; transportée naguère- à
Périgueux, la chaîne des coteaux et le-joli domaine de
La Berge appartenant à M. le comte de Beauroyre (1). Je
le regrette et me promets de prendre une revanche à cet
égard avant peu, si cela m'est possible. Les hauteurs se rap-i
prochent des deux côtés à l'horizon. Bientôt elles se touchent
presque et semblent vouloir barrer la route, qui se glisse
entre elles et l'Auvézêre qu'elle franchit sur un pont à l'ex-

• trémité duquel nous rencontrons un village groupé sur une
petite pente et où la diligence s'arrête subitement. Elle vient
de laisser accoster une voiture d'où part une ~voix qui m'in-
terpelle. J'obéis à la sommation du conducteur de ce véhicule
et, quittant l'intérieur, dans lequel j'étais seul depuis un
instant, je vais m asseoir dans le tilbury venu pour moi et
dans lequel je place en toute Hâte ma petite valise, ne voulant
pas me faire attendre. Nous montons un peu, pendant un ins
tant, puis prenons à droite un chemin nouvellement terminé
en tournant une cascade que nous entendons gronder autour de
nous èt du haut de laquelle le Blâme se précipite en écu-
mant, rencontrant en chemin, dans cette brusque descente,
une Garderie, un moulin à trois paires de meules, et la
grande forge d'Ans à laquelle il donnait la vie, mais qui vient
de s'éteindre, et reste immobile malgré les flots bouillonnants
qui y appellent à grand bruit le mouvement et la richesse.
Qui ressuscitera ce grand établissement ? Qui remplira de
nouveau ses vastes cours, ses halles importantes, ses ateliers

/

exploitation, de peud étendue mais digi.ed attention, c'est qu'un certain nombre d'hectares ab-
sotaentlncoltes auparava»., a «6, par laa soins de son 'e ̂
vert, en bons rignobles, qui donnèrent d'apprécialies revend ava Câ-
sion d anjoord'bui ; que envier, eave et porcberie y ont été ins^fc ̂ ^
hangar disposé parfaitement y a été censtmit rw
de n-etre pas renseigne davanLge. P«"r regretter
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cyclopéens, d'ouvriers habiles et empressés ? Oui fera de
recbef mugir sa puissante soufflerie ? flambojer ses hauts-
fourneaux, dont la lave brûlante s'échappait en ruisiseaux de
feu pour aller se refroidir et former, au sein de moules préparés
. d avance dans le sable, mille dessins et mille ustensiles de fon te

brillante? Qui fera, de ses brasiers, sortir des flots incandes
cents, allant se perdre et se changer en bouches à feu géantes
au;fond de creusets habilement façonnés? Qui rendra l'acti
vité puissante à ces tarières gigantesques, donnant l'âme
à ces canons qui gagnaient des batailles ? Qui fera désormais
monter et^ retomber en cadence ces lourds marteaux, agir
cesénergiques laminoirs qui pliaient le fer en cent formes dif
férentes et ehangeaient des masses épaisses en câbles, en bar
res minces et fortes, propres à tous les usages ? Longtemps
source- inépuisable d'armes de choix, pendant les grandes
guerres-de la fln du-siècle' dernier et du commencement de
celui-ci, devenue- plus pacifique, mais riche encore pendant
1 époque qui suivit, cette forge, l'une des principales du Péri-
gord, déclina sensiblement par suite des traités de commerce
imprudemment conclus, reprit quelque activité pendant la
campagne de 1870, où sa fabrication de pièces d'artillerie fut
appréciée' de- nouveau, puis s'étiola, languit et vient do s'ar
rêter,.comme un aigle frappé par le venin d'un j erfide en
nemi, et qui' tombe, sentant le fluide généreux qui l'animait
se paralyser, en-perdanirson ardeur, dans ses veines refroidies
par la torpeur léthargique, avant-coureur de la mort. Ah !
puisse celle-ci être enfln détournée de l'industrie vivifiante
qui fit la fortune et 1 honneur de notre pays ! Avec la forge,
la minoterié'-s'est arrêtée. Lacarderie seule est active et ferme,
cramponnée solidement aux rocs épars dans la cataracte.
Nous filons sur Brouchaud et je constate avec plaisir qtié

nous ne. ressentons plus le fr^ particulier, humide et vif,
qui nous saisissait: il y a peu de temps encore dans ce trajet.
Cette course, au bout d'une demi-heure, nous mène au bas
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det la côte, au pied de laquelle le village est situé, petite élé
vation dont nous atteignons le sommet en quelques instants,
et à l'extrémité de laquelle j'entre dans une maison hospi
talière où je sois parfaitement reçu, choyé par tous, à qui
mieux mieux, en un mot traité gracieusement en vieil ami.
Bon feu, hon souper, bonne compagnie, les heures s'écou
lent vite.

Au lever du soleil, le lendemain, M. Brachet et moi som
mes sur les hauteurs d'où le bassin du ruisseau apparaît tout
entier au spectateur et je puis, d'un seul coup d'œii, embras
ser ce qui depuis plusieurs années a été fait de louable prés
du Blâme. Nous ne voyons plus ce marais, immense»et infect
foyer de cent hectares, du milieu duquel, à travers les joncs,
s'élevaient des émanations funestes d'eaux croupissantes,
chères seulement au chasseur qui les traversait intrépide
ment pour y tuer des canards sauvages et des bécassines.
Nous ne retrouvons plus ce brouillard empesté, montant au
bruit du coassement de milliers de grenouilles et répandant
au loin autour du vallon la fièvre et la mort. Les nombreux
villages accrochés aux fiancs des coteaux imprudemment
dénudés, d'où se précipite la ravine, allant apporter son
contingent à la fange insalubre, se dépeuplaient rapidement.
Les populations fuyaient épouvantées devant un fléau qui,
dans l'espace de quinze ans, avait enlevé vingt-deux personnes
dans une seule métairie. Ceux qui s'obstinaient à demeurer
au. pays étaient marqués du sceau de la souffrance ; et la jau
nisse s'était gravée sur les traits de bon nombre d'entre eux,
en traits indélébiles, assurait-on. D'où provenait ce funeste état-
de choses, dans une contrée évidemment séjour autrefois de
nombreux habitants et dans le voisinage de laquelle des
vestiges importants démontrent que les Romains, ce peuple
roi qui savait apprécier, et choisir les stations hygiéniques,
avaient fondé des établissements considérables ? C'est ce que
se demandèrent des hommes intrépides animés du désir de

86
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nwttfe titttèpiBd&aesmâuzdonl Ips causes devaient «i»
faciles à saisir et probablement à faire disparaître, la «ute
inspeolioD des lieux leur eût bientôt démontré que le Blâme,
qui comme nous le verrous plus, tard, s'alimente, soit au
grand jour, soit souterrainement, de nombreux cours d?eao
qui roulent vers lui, sans cesse, des débris de roobes
et des parcelles des terrains calcaires, à travers lesquels ils
s'ouvrent passage, avait abusé de cette situation au point
d'avoir, un peu au-dessus de son embouchure dans l'Auvezère,
formé sur le seuil naturel qu'il avait à dépasser pour toml»r
dans cette rivière, un véritable massif <ïui s'augmentait conti
nuellement en hauteur par des dépôts successifs. Pour arritW
à franchir cette muraiile. son œuvre, il lui fallait exhausser de
plus en plus son lit; et il en était venu au point que, coulant
presque au niveau du sol de la vallée, il envahissait celle-ci
dés la moindre crue, dés la moindre averse un peu considé
rable et la changeait en un véritable cloaque pestilentiel.
Ceci bien établi, qu'avait-on à faire? Percer le rempart et
curer le ruisseau. C'est ce qu'on entreprit de suite. Une
brèche de 1 métré 50 fut ouverte dans le remblai et le massif
enlevé jusqu'à ce niveau, puis l'on nettoya le lit encombré.
Les meilleurs résultats couronnèrent ces travaux préliminaires'
et nombre de parcelles arrachées à la misère devinrent d'une
incroyable fertilité. Mais ce n'était là qu'un premier pas? il
fallait aller plus loin, apporter un remède radical, extirpant
le chancre qui ne tarderait pas à reparaître, si l'on s'en
tenait à ce succès, trop partiel du reste. On ne le put pas;
l'argent manquait, les bonnes volontés s'effaçaient, les
terrains conquis allaient être perdus de nouveau, lorsque la
Société départementale d'agriculture vint ranimer les cceurs
défaillante. Elle cria ; a Courage l » à M. Brachet et à ceux
qui, comme lui, avaient entrepris vaillamment une tâche
humanitaire et iroductive. Elle leur envoya des commis^
saires dont les rapports mirent l'importance de la question
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dansr idnt son joàr; elle eollielta da ̂nîstôre, sni' le Mdé
commun, un secours spécial et en rapport àvéic ï'ôBuyré à '
compléter^. Elle l'obtint, et le Conseil général seconda seà
effods. Les cruels éTénements de 1870 apportèrent iï est
vrai quelque retard dans la marche des cbosës, mais bîentét
l'activité reprit le dessus. Aujourd'buf les instigateurs dé
cette amélioration bénie, peuvent se féliciter de leur persé- ̂
vérance, dont les fruits sont déjà nombreux et abondants. Les
grands travaux sont terminés ; tout fait espérer que le peu
qui reste à exécuter encore sera bientôt achevé.

Du reste, à mesure qne se réalisait le plan poursuivi, ses
heureuses conséquences se montraient et s'affirmaient dé
plus en plus. Dés 1869, les produits de la vallée valaient à
leur exposant, au concours départemental de Périgueux, le
prix d'honneur de la section spéciale dans laquelle ils figu
raient. L'année suivante, M. Brachet recevait pour eux le
grand prix d'ensemble au concours départemental à Echour-
gnac, où mille objets divers, envoyés par des agriculteurs
éminents, s'étaient cependant disputé les éloges et les récom
penses du jury. En 1872, la commission gouvernementale
chargée d'inspecter les domaines concourant pour les prix
culturaux, à l'occasion du concours régional, décernait au
syndicat du Blâme une grande médaille d'or, et M. de Là
Miassardiè^e, rapporteur, exposait l'impression qu'avaient
ressentie les juges à la suite de leur examen. Il- rappelait l'ori
gine et le commencement de la lutte, un instant Suspendue
quand ses collègues et lui passèrent sur les lieux. Alors
déjà le résultat était brillant, e Par suite de ces premiers
travaux, disait l'honorable interprète des visiteurs officiels,
travaux revenant à sept mille francs, les fièvres ont diminué

d'intensité et de durée ; le pays se repeuple, les habitants
reprenant courage sont venus défricher dix-sept hectares de
ces marécages, et nous avons vu, dans les portions les"
plus assainies, des récoltes admirables, de même qu'un four-
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rage meilleur couvre les parties laissées en prés. La pro-.,
priété du sjndic, évaluée vingt-huit mille francs lorsqu'elle
fut achetée en 1858, était alors abandoonée et ne produisait
presque rien ; actuellement elle a une valeur qui dépasse
60,000 francs. Mme Costis, qui avait peine à nourrir deux
bœufs et un cheval, a maintenant deux chevaux et peut

^entretenir et engraisser 12 bœufs ; dos avantages identiques
ont été obtenus par M. Picaud, directeur de la forge d'Ans,
et par MM. Clozeau, de Lubersac, et autres propriétaires.
La valeur vénale de ces sols arrachés au marais atteint au

jourd'hui 4,000 fr. l'hectare, tandis qu'auparavant leur prix
était à peine de 1,200 francs. Les améliorations obtenues par
M. Brachet prouvent qu'il n'y a qu'à dégager le sol des eaux
stagnantes pour pouvoir donner à celte vallée une prodi
gieuse fertilité, et, en même temps, chasser les terribles ma
ladies qui, chaque année, décimaient les voisins de ce foyer.
L'œuvre, quoique à son début, garantissait les meilleurs ré
sultats. Comment donc s*eat-il fait que des travaux d'une
telle importance n'aient pas été continués.... ? »

Ils l'ont été pou de temps après et vigoureuaomont poussés.
Enfin, en 1876, la comœi.<:sion des prix culturaux, fondée par
la Société départementale d'agriculture, demandait et obtenait
pour de nouveaux succès constatés avec soin , une médaille

d'or, en s'appuyant sur les faits accomplis et faisant ressortir
ienr importance. Celle-ci se dégage pleinement et du rapport
signalé plus haut de M. de La Massardière et du procès-
verbal dressé dans le courant de 1875 par le délégué de

l'administration des ponts-et-choussées après l'achèvement
des travaux. Ce document constate que les opérations ont été
bien conduites; il se termine ainsi :

« Le cube des déblais effectués s'est élevé pour tous les

travaux environ à 17,700 mètres cubes. 11 s'applique au cu
rage du lit principal sur une longueur de 6,483 mètres ; à
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l'ouverture de 2,140 mètres de fossés neufs; nu curage
de 2,460 mètres do fossés anciens et au corage dés ruisseaux
des fontaines et de Michelon sur une longueur de 910
mètres.

Ces déblais se sont généralement effectués dans la terre,
mais sur plusieurs points on a rencontré de la pierraille,
puis sur d'autres du rocher dont Textraction a donné beau
coup de peine. Le rocher s'est surtout rencontré aux abords
du gué de Saint-Just et en amont du pont de La Roussille.
La dépense s'élève à 6,841 fr. 74 c., ce qui porte le prix

du mètre cube de déblai à environ 0 fr. 40.

Le ruisseau est maintenant en bon état et les berges n'ont

pas subi dé dégradation.
En résumé, les travaux ont été bien et économiquement

exécutés et le syndicat a largement rempli sa tâche. »

Ajoutons à cela que le fossé des marais a nécessité 102 fr.
36 de déboursés, ce qui porte ceux effectués en 1874 à
6,944 fr. 10. En 1861 et 1863, on en avait déjà fait pour
7,452 fr. 90, soit au total 14,397 fr. de dépenses, non compris
les remises au percepteur. Les frais d'entretien de 1875 à
1880 inclusivement se sont élevés à 1,515 fr. 48 centimes.

Il est fort à regretter que le syndicat n'ait pas présenté,
comme on l'avait espéré, lors de la dernière grande Exposi
tion Universelle à Paris, une coriection complète de ce que
l'on obtient aujourd'hui dans la vallée, en accompagnant cet
envoi d'un tableau faisant connaître le point de départ de
ses travaux et les étapes poursuivies, ut y joignant des
échantillons des terres et de ce qu'elles produisaient il y a
quinie ans. Nul doute qu'un diplôme d'honneur bien mérité,
des décorations peut-être, auxquelles tout le monde eût ap
plaudi, n'eussent mis en relief, aux yeux de tous, une en
treprise si bien conduite, l'intelligence, la persévérance, l'es
prit de suite et les succès des chefs de la Compagnie locale,

o-
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dont les efforts leur ont valu do pareilles et si satisfaisantes
conquêtes.

Ce n'est pas peu de chose, en effet, que d'avoir ramené la
richesse et la santé, là même où régnaient sans conteste l'indi
gence et la maladie, mères du découragement ; d'avoir rendu
le pays salubre tellement que l'on n'y voit plus trace des af
fections endémiques qui le ravageaient périodiquement j d'y
avoir ouvert de nombreuses et utiles voies de communica

tion; d'avoir converti le selon terrain de promission, à ce
point que le froment y rend parfois jusqu'à soixante hectoli
tres à l'hectare, que les topinambours y fournissent des con
tingents qui dépassent l'imagination, que le chanvre y at
teint la hauteur d'un arbre de taille moyenne, que les pom
mes de terre, betteraves et carottes y donnent jusqu'à un
tombereau de racines par are, que le tabac y développe des
feuilles payées par la r^gie, sur le pied, de 3,600 fr. à l'hec
tare; qoe le foin y abonde, que le maïs y pullule, que le
jardinage y obtient des succès inouïs en plantes maraîchères ;

, que les choux notamment y poussent avec une telle exubé
rance que j'en ai recueilli un, venu en plein champ au milieu
d'autres magnifiques, et qui, dépouillé de ses basses feuilles,
pesait encore, trois jours après, au-delà de trente livres.
L'année dernière, 20 ares couverts de cette plante ont produit
une foule de sujets de plus de 10 et 11 kilogrammes la pièce,
et le revenu qu'en a retiré leur propriétaire ne s'est pas
élevé à moins de 1 200 francs, à 3 fr. 25 le quintal, soit le
simple équivalent de six mille francs par hectare 1 (1)

(1) Une note que je >iens de recevoir me faii connallre les résultats sui
vants obtenus dans la portion du val appartenant à M. Brachet ; En 1879,
30 ares en choux ont donné 360 quintaux, vendus à 5 fr. 30 l'un, soit
1,260 fr., équivalant h l'hectare, 4,200 fr.—En 1880, 60 arcs en ont
fourni 730 quintaux utilisés dans la ferme.—En 1881, sur i3 ares, le
produit a été de 150 quintaux, vendus 8 fr. l'un sur place, soit 1,200 fr.,
ce qui représente, par hectare, un revenu brut de 1,000 quintaux et
8,000 francs!
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On sait «ombien. M pluies âe cette année ont amoindri les
récoltes qui, dans plusieurs contrées, ontétépresque annihilées.
Grâce au régime actuel de ses eaux, la vallée du Blâme n'en
a pas souffert, et ses produits ont été splendides. Aussi ne
faut-il pas s'étonner que le nombre des propriétaires qui y
possèdent des terrains, et qui étaient jusqu'à présent restés
réfractaires au progrès, y diminue journellement. Du haut
de notre observatoire nous pouvions parfaitement distin^er
ce qui reste encore du sol en leur pouvoir. Ces petit lots for
ment, comparés avec leurs voisins, le plus étrange et le plus
instructif des contrastes. Ces friches honteuses sont déjà rares,
bientôt on n'en comptera plus une seule. Un point noir reste
pourtant en vue ; c'est un espace restreint, il est vrai, mais tou
jours en mauvais état par suite de l'obstination qu on a mise a
ne pas tolérer l'ouverture d'un fossé de décharge qui 1 aurait
entièrement assaini, que l'on avait commencé et dont on a dé
truit les parties exécutées déjà. En présence de ce quis'est passé
plus haut, il est impossible que les intéressés ne comprenent
pas avant peu leur faute, et ne s'empressent do la réparer
coûte que coûte. J'admire sans réserve les portions les mieux
cultivées, et les noms de MM. Costis, Oluzeau, Picaud, entre
autres, méritent à coup sûr, avec celui de M. Brachet, d'être
applaudis par tous les amis de l'agriculture éclairée, rému
nératrice par conséquent.
Nous revenons en jetant à diverses reprises, un longcoup-

d'œil sur ce que je ne crains pas d'appeler un chef-d'œuvre de
bienfaisance et d'intérêt public, en souhaitant que les croupes
dénudées puissent être couvertes avant peu de gazons et d'es
sences arbustlves appropriées au sol, et en considérant la belle
fontaine, au cours maintenant régularisé, qui, longeant le co
teau dont nous suivons la crête, va sous nos yeux apporter au
Blâme un contingent presque égal au sien. M. Brachet me fait re
marquer combien sources et cours d'eau principal sont favora
bles à la prompte croissance d'un excellent cresson. En aména-
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géant prudemment les coupes de cette plante et en la répandant
plus loin, onpourraitj ajoute-t-il, en retirer un revenu consi
dérable, de môme que de l'écrevlsse qui est ici de qualité supé
rieure. La pôche devrait aussi, si elle était sagement réglée,
fournir des recettes fort appréciables, le Blâme nourrissant
d'ézcellents poissons.
Nous allons après cette excursion, si bien faite pour charmer,

visiter les travaux que M. Brachet exécute avec une sage me
sure d'après un plan arrêté d'avance, autour de sa demeure.
Non content d'avoir acheté (|ans la vallée des parcelles où
il a donné l'exemple d'une culture des plus fructueuses, il
a, sur la colline et son revers, amélioré beaucoup, changeant
les assolements et, à mesure que les brouillards disparais
saient, par suite de la suppression du grand marais voisin,
couvrant de vignes des espaces laissés précédemment en
friche. Il a créé de la sorte un vignoble de 20 hectares qui,
l'automne dernier, lui a donné 167 barriques de vin, soit en
viron 8 barriques 1/3 ou 20 hectolitres à l'hectare. Il était en
droit d'eu attendre davantage cette fois, mais 1879 a tenu à
contrister les viticulteurs, dont beaucoup n'ont rien reccueilli,
grâce à la propagation de l'aimable phjlloxera. Le rendement
n'a donc été que de 20 barriques, et encore est-ce beaucoup, com
parativement à ce qui a eu lieu ailleurs et sur trop de points.
L'insecte rongeur des ceps ajant ainsi révélé sa présence en
raaintendroit, M. Brachet, craignant une catastrophe prochaine
pour son bel enclos, en a garni 8 hectares, les plus menacés,
en chênes, afin de provoquer la production de la truffe. Il y a
mis en place 2,500 arbres qui croîtront si la vigne meurt et
lui vaudront la naissance en raa«se des tubercules souhai

tés. Je vois là des dindes qui picorent à côté. Pauvres bêtes,
je vous plains ! Mon hôte me fait observer qu'il a répandu de
la chaux sur divers careaux de terre d'alluvion non calcaire,
et que le succès a répondu à ses espérances ; il me montre un
joli bosquet d'agrément obtenu simplement par un agence-
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ment bien compris de boaqaets d^arbres venus d'eux-mêmes, et
près de sa maison, qu'il accroît peu à peu, il me fait visiter di

verses étables et dépendances très heureusement combinées et
adaptées aux usages auxquels elles sont destinées. Il progresse
pas à pas, progresse toujours, donne sans cesse un excellent
exemple aux cultivateurs. Il a contribué dès le principe, je le
répète, plus que personne, à la grande et utile entreprise si bien
réussie de l'assainissement de la vallée du Blâme; il en fut le

pr omoteur ; il en est l'âme ; il en préside le syndicat active
ment et avec énergie. Pourquoi M. Brachetn'a-t-ilpas la croix?
A la suite de cette intéressante reconnaissance qui nous a

prouvé que, partout, le vieil ennemi, complètement défait, la
fièvre paludéenne, est en fuite et ne se hasardera pa? à repa
raître, à moins qu'il ne soit rappelé sur le théâtre de ses anciens
exploits par l'indifférence, la négligence et l'oubli, chose peu
probable, un déjeuner habilement préparé sous la direction
de Mme Brachet, maîtresse accomplie do maison, et de sa belle-
fille, attentive à tout, nous a donné l'occasion, non négligée,
de porter des toasts chaleureux à la prospérité du pays, à ses
progrès constants et à l'anéantissement du bandit caché sous
terre qui nous priverait, s'il continuait ses ravages, du plaisir
de pouvoir reconnaître le mérite de breuvages honorables
comme ces vins du Blâme que nous avons appréciés en rouge
et en blanc. Rien n'a manqué à ce repas attrayant que la
présence de M. Brachet jeune, dont l'esprit ardent, toujours
à la recherche d'inventions utiles, sait les saisir et les faire
heureusement entrer dans le domaine des faits, dont la con
versation est aussi pleine d'imprévu que sérieuse.
A une heure, nous étions en voiture, allant faire un voyage

d'exploration circulaire, plus riche en découvertes, pour un

voyageur tel que moi, que les fameux trains parés de ce nom,

offerts par les Compagnies de chemins de fer, ne le sont pour

les toifristes curieux qui n'en profitent guère. Que voulez-vous
eu effet que l'nn.nuisse voir et étudier dans ces courses à lava-
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peur? Tout d'abord nous avons rendu visite à la vallée d6
La Sôùe, ce ruisseau qoi, très probablement, aurait sans con
testation possible, llionneur d'être considéré par tous comme In
vrai Blâme, ce que font, du reste, plusieurs géographes, s'ilnn
jugeait bon au moment de déboucher sur Brouchaud, de se
perdre sous terre. A l'endroit ou nous parvenons sur ses dépen
dances immédiates, nous ne tronvons que des galets dans les
deux canaux qu'on lui a ménagés sous la route et qu'il remplit
seulement dans la saison des pluies. Nous longeons de bonnes
prairies, dont le foin est recherché, et à côté d'un moulin au
pied duquel il s'engouffre pour aller, nous l'en soupçonnons,
reparaître à la grande fontaine dont j'ai parlé plus haut,
noiis avons le plaisir d'apercevoir le cours d'eau d'un volume
fort honnête permettant d'irriguer avec succès un excel
lent pré. Sur un mamelon à sa gauche est Gabillon, petit
village avec une église surmontée d'un campanile, et chef-lieu
d'une commune dont les vins sont réputés. Le vallon le ceint
des deux côtés, lui formant une écharpe toute verte de prés
naturels et de prairies artificielles dans la formation desquel
les, comme du côté de Brouchaud, le sainfoin joue un
grand rôle. M. Brachet assure que malheureusement cette
plante est atteinte, dans la contrée, d'une maladie qui abrège
singulièrement le temps de sa durée. On me montre un
champ, assez élevé pourtant mais un peu déprimé, qui main
tenant en culture, devient un lac pendant l'hiver. A un kilo
mètre environ de Gabillou, le long du chemin, est le château
de Vaudras, grand édifice de fort bon air encore, quoiqu'il ait
été privé d'une partie de ses servitudes et soit habité par
différentes familles de petits propriétaires. Les terres qui
en dépendaient ont été morcel'es lors de la grande Révolution
du siècle dernier. Toujours en suivant les bords de la Soue,
le long de laquelle nous rencontrons de temps à autre des prés
irrigués, et en passant par quelques coins boisés, nous arri
vons à un petit vallon de prairies qu'arrose une belle source,
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puiSj en côtoyant les taillis« nous nous élevons jasqu'^ un
plateau d'où l'on jouit d'une belle vue but Saint-Orse, bourg
dont le territoire a longtemps enrichi ses habitants par l'abon
dance et la qualité des minerais de fer qu'il recèle et par les
vins distingués qu'il produit, deux trésors maintenant pres
que sans valeur, le premier par suite des traités de commerce
qui ont fait tomber les forges, le second s'amoindrissant
chaque jour sous les coups de la trompe du phylloxéra I
L'avenir est sombre pour cette commune à présent, et elle
n'est pas la seule à souffrir de ces maux 1 Nous montons tou
jours, et toujours bois, vignobles et prairies artificielles nous
accompagnent. En haut, tout-à-fait en haut, voici Lafaye,
apanage de madame la maréchale Bugeaud, qui y naquit,
et en portait le nom avant son mariage. Sur ce domaine,
aujourd'hui partagé entre plusieurs acquéreurs, il y a de bon
nes cultures et j'aperçois en passant un rouleau compresseur
dont on paraît faire un usage fréquent pour le plombage des
terres. Plus bas, à quelque distance, sont de mgnifiques allées
de splendides châtaigniers couverts de fruits, plantés en quin
conces et entre lesquels on prélève diverses récoltes. Ces ave
nues se paient 2,000 francs l'hectare et en produisent au
moins le revenu ; des taillis nous suivent ensuite jusqu'au
plateau de Chourgnac, découvert et sillonné de dépressions de
terrain et de petits ravins. Une ligne de maisons d'assez belle
apparence borde la route ; le gros du village est à 500 mètres
environ de là. Cette aglomération, qui se masse autour d'une
église à campanile, ne semble avoir rien de remarquable.
Nous sommes entourés de vignobles paraissant encore en assez
bon état et dans lesquels on a planté de nombreux arbres frui
tiers, figuiers et pêchers surtout. Des champs passablement
fertiles séparent les carrés de ceps de distance en distance, et
les racines fourragères, ainsi que les prairies artificielles, s'y
montrent fréquemment. Point d'eaux courantes, mais quel
ques sources çà et là; nous en voyons une enfermée dans une
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sorte de pilier près du chemin et close soigneusement à
clef; cette précaution ne semble pas indiquer une provision
bien abondante du liquide ainsi séquestré. Un véritable air
de bien-être régne sur ces hauteurs. Persévérera-t-il long
temps? A la descente, qui nous ramène arbres et bruyères,
nous croisons un convoi de charrettes lourdement chargées ;
le conducteur de l'une d'elles nous frappe par sou maintien
distingué, par ce je ne sais quoi qui trahit l'homme né dans
l'aisance, ou qui l'a connue longtemps. C'est le frère du
fameux Orélie-Antoine de Thounens, cet ancien avoué qui,

du parquet de Périgueux, s'en fut sur les terres lointaines

de l'Amérique du Sud, fonder en Araucanie, près des Andes,
un royaume éphémère, et à la suite d'aventures sans

nombre et étranges, revint mourir dans la misère à Chour-

gnac sa patrie, après avoir dévoré les 80,000 francs formant
l'avoir de sa famille aujourd'hui ruinée. Il eut, pour les siens
et pour lui, bien mieux valu qu'il gardât sa modeste étude et
la fît frutifier que d'aller ceindre une cuuroune qui lui a
coûté si cher et n'a rapporté, tombant bien vite, que déboires
et pertes irréparables à celui qui l'avait saisie. C'était un fou,
dira-t-on. J'en tombe d'accord. Si M. de Thounens eut été
par exemple Anglais, sa tentative revêtait un tout autre
caractère ; il aurait à coup sûr été soutenu par son gouver
nement et aurait procuré, sans aucun doute, une belle colonie
de plus à la Grande-Bretagne. Mais qu'un Français agisse
ainsi dans l'intérêt de la France et compte sur ceux qui sont
placés à la tête de sa nation pour savoir en tirer parti dans
l'intérêt de celle-ci, c'est absolument insensé.

Tout au bas de la côte, des prés qui ne demanderaient ■

qu'à être bons, sont rendus marécageux par des fontaines dont
le trop plein se prélasse sans obstacle à leur surface, au lieu
d'être contenu dans une rigole régulière d'écoulement. Une
ponction faite avec à propos soulagerait beaucoup ces herbages
hydropiques, mais on ne semble pas pressé de la pratiquer. En-
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core un renflement à dépasser. Lorsque Après avoir laissé der
rière nous une vaste ferme et un petit village nous arrivons, en
traversant des terres en rapport, à son point le plus élevé,
nous voyons la plaine de l'Auvézère s'étendre devant nous,
fraîche et attrayante. Nous nous dirigeons vers elle, escortés
par d'assez jolies parcelles complantées en vignes et en
racines fourragères, constellées de prairies artificielles, et la
remontant pendant quelques centaines de mètres faisons
bientôt notre entrée dans Tourtoirac.

Comme Chourgnac, ce bourg dépend du canton d'Hautefort.
Chef-lieu d'une vaste et populeuse commune, il est, par lui
même, peu considérable.* Cependant on y trouve des habita
tions assez remarquables j un percepteur y réside, et l'endroit
possède un bureaude recettes despostes. Sa halle, de très faible
dimension, est placée de manière à être facilement submergée,
pour peu que les inondations prennent un certain dévelop-,
pemeni. On tient chaque année dans ce centre plusieurs foires
assez importantes, dont les deux les plus considérables sont
celles de décembre pour les bestiaux gras, et celle du 30 avril,
remarquable par la vente de moutons qui s'y effectue. Les
transactions y sont, ces jours-lA, aussinombreusesqa'actives. Ce
qu'ily a déplus curieux à Tourtoirac, c'est son église paroissiale
as^z imposante au dehors. A l'intérieur la partie maintenant
affectée au culte, représente une salle basse, longue, étroite et
d'une déplorable obscurité ; mais ce n'est pas là ce qu'il faut
visiter au point de vue de l'art. C'est, derrière le maître au
tel, et tout à fait invisible de la nef, trois chapellearemarqua
bles, hautes et belles, de style byzantin, cachées à l'extérieur,
sous des toits d'ardoises, et malheureusement àdemi-ruinées.
Une grande et magnifique coupole, au milieu d'elles, a été on
ne peut plus fâcheusement partagée en deux, pour établir les
murs soutenant le haut clocher qui domine l'édifice, clocher
du .reste purement d'apparat, la sonnerie se trouvant dans une
tour basse, carrée, plus large que longue, située tout près, et
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à dlité de la porté d'entrée. Telle fatPœuvre, soi-disant répà-
ra^ice, accômplîe par de prétendus artistes italiens venus de
St-Yrieix il j a quarante ans, à peu près. Dans leur pays

ils étaient probablement de simples maçons. Méfions-nous dés
étrangers errant chez nousf Cette église appartenait au
trefois à on couvent de bénédictins, qui fut détroit lors dêlr
guerres de Religion, et dont les murs d'enceinte subsistent
encore en partie, englobant le presbytère. Une nouvelle abbaye
fut fondée en 1770 par M®*" de St-Aulaire, évôque de Tarbes,

et abbé de Tourtoirac. Elle forme aujourd'hui des habitations
particulières, notamment celle de M. ,Léopold Lagorce, fort
agréablement placée, et d'où l'on monte, par un passage qui
lui appartient, sur le pont de la rivière, vieux monument
dont la vue fait tressaillir de bonheur tout antiquaire
véritable. Il est étroit, gothique, en dos d'âne très saillant
vers le milieu de sa longueur, où il offre un garrage digne
d'attention, une vraie chapelle dans le fond de laquelle est
une croix en pierre. Il est question de le remplacer par un

autre construit plus à la mode. Je n'en vois pas trop la néces
sité, car ilsnfât très bien à la circulation, qui n'est pas fort ac
tive en cet endroit ; il est, de plus, d'nne solidité pour ainsi dire
à toute épreuve. En effet , il a résisté à des secousses qui ont
emporté d'antres ouvrages bâtis à grands frais et dont les dé
bris ont été roulés par les eaux furieuses jusqu'au delà de sei^
humbles arches; il serait réellement fâcheux qu'il disparû^.
Si l'on veut en construire un autre, qu'on le fasse un peu plus
loin, mais qu'on comerve celui-ci, qu'il est facile de convena
blement réparer avec de très faibles dépenses.
Sur Ini passe un chemin de grande communication con

duisant au nord-ouest, d'abord à travers de petits vallons,
frais et retirés, puis sur les flancs d'un long coteau, de la cime
duquel on aperçoit la riante vallée de la Loue et la petite
ville d'Excideuil, vers laquelle on s'empresse d'accourir,

charmé de son aspect et de sa brillante ceinture. En route on
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)&isse à droite St-Raphàë'l, mëlancpliQaemeDtpos^ sur
tre tertre, d'où il contemple ayep tristesse lj9S environ^ ̂'Haur
tefort, attendant avec impatience seppi^s ponp ap
procher de lui la voie qui le dédmgn.^ et yen laqùfeUe U jet^j,
en désespoir de cause, un emhmnchemeiit peu fréqiienté, ̂qn
angéliqne patron l'abandonné. Le temps n'est plus qù ce pnnç§
des cohortes célestes se faisait le guide des voyageurs emprqsr
sés de rendre la lumière à leura parents qui Varient pi^dua.
Les jeunes gens d'aujourd'hui, tout au contraire, se plaisent
trop souvent, pour la plupart, à jeter de la poussière aux
yeux des leurs et des autres, pour leur plus grand proût
personnel, bien loin de chercher à les éclairer.

L'utile institution du prôt d'honneur fondée, vers 1853, à
Hautefort, par M. le baron de Damas, a été très heureusement
introduite à Tourtoirac. Elle y subsiste toujours, bien que la
mort de plusieurs de ses chefs et la disparition de nombre de
familles qui n'existent plus dans le pays, par suite de déplacer
ments, suent beaucoup réduit le groupe de ses membres. Cette
Société n'y est guère plus représentée que pa,r MM. Lagorça
onde et neveu, mais n'en fonctionne pas moins résolument
La valeur des prêts qu'elle effectue, s'élève à 400 fr. enyirc^
par an. Puissent des temps meilleurs luire pour elle et farp?
riser non seulement dans la contrée, mais encore au Ic^n,
l'extension de cette œuvre excellente J

Outre là petite promenade ombragée qu'il renfernm, Tou^
toirac en possède une autre charmante SQ|?iS Içs rpqhers pitte-'
résques qui bordent la route et du haut desquels on jouit,
d'une très belle vue. Ces rochers sont, en divers endroitsi,
percés de cavités profondes. Du milieu d'une d'entre elles s'é
panche l'eau d'une clqire fontaine dont le bassin régularisé sert
de lavoir publie, tandis qu'une autre de ses branches est d'a
bord réservée pour les besoins des ménages et se rend ensuite
vers une tannerie, avolsinant un grand moulin de l'autreçdté
de la route et oùelle est avantageusement utilisée. Des nageurs
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qui ont pénétré dans la fente d'où l'eau jaillit, assurent^ avoir
trouvé un ruisseau tôle de celui de la source, puis une sorte de.

lac assez considérable où ils ont pris des poissons, fort étonnés
assurément de se voir poursuivis et capturés par une espèce de
bipède dont ils n'avaient pas l'idée, dans leur asile où rien n'é
tait venu troubler la gent aquatique depuis les temps préhis
toriques, et où ils vivaient tranquillement occupés à se dévorer
les uns les autres, tout comme des hommes I Sur la gauche de
l'Auvézère s'étend une vaste et belle prairie parfaitement tenue
et fort productive. Elle appartient à M. Léopold Lagorce, bon
agriculteur, qui fait usage de machines perfectionnées, et
possède une batteuse mise en mouvement par un engre

nage partant de son moulin, transmission qui lui sert en outre
à faire marcher d'autres instruments spéciaux pour la prépa
ration des produits et le nettoiement des récoltes. Le sol de
Tourtoirac est d'ailleurs passablement cultivé, et bien qu'en
grande partie il s'étendesur des hauteurs, le rendement mojen
dù froment y est environ de 16 hectolitres à l'hectare. Chez
M. Lagorce il monte à 20 hectolitres, parfois à 30. On trouve
dans la commune de nombreuses prairies artiùcielles bien
soignées. Le foin des prés situés dans la vallée est excellent.
La charrue Dombasle est d'un usage assez général. On ré
coltait naguère beaucoup de bon vin. Mais, hélas!...

Vis-à-vis la ligne des roches d'où sort la source dont jo
viens de parler tout à l'heure, s'en dresse une autre qui lui
est parallèle et qui, probablement, en la rejoignant un peu au-
dessous, formait avec elle, aux temps les plus reculés, un rem
part d'où tombait en écumant la rivière qui a fini par briser
cet obstacle, ouvrant ainsi la brèche au milieu de laquelle
son cours se continue maintenant depuis des siècles. En con
templant les crêtes, rebord supérieur des vallées baignées
par cet affluent de l'Isle et les ruisseaux ses tributaires, en
songeant aux bassins, lacs immenses, qu'ils remplirent
autrefois, je me disais que si ces torrents si puissants jadis
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avaient conservé leur àncièn volume et continué à tou - ou
verser autour d'eux, ils seraient célèbres aujo^ *ïi^
toute la terre ; tandis que msuntenant s'étant rédui a
humblement utiles, ils sont presque entièrement inconnus, a
célébrité s'attache au tumulte et aux ravages; le ^
pas de bruit, passe avec modestie et presque personne ne
prend garde à lui. Voilà pourquoi dans le monde, en trein au
si fort devant lè mkî, l'on compte si peu sur la force e son
contrepoids, dontl'éxistence même est souvent mise en
ou que du moins on croit beaucoup plus rare et faib e qu j
n'est en effet.

Nous étions à quelques kilomètres à peine de Cherveix et
surtoùtde Saint-Martial-Laborie, aussi éprou vions-nous grande
envîe d'aller visiter M. de Presle qui reçoit si bien, et dont
l'exploitation est si digne de fixer l'attention. Mais il se
faisait tard, découcher était impossible et l'on ne peut pas
voir tout ce que l'habile agriculteur a fait de remarquable,
en ne passant chez lui qu'une demi-heure. Nous avons donc
remis à une autre fois l'exécution de notre premier projet
en ce qui concernait le haut de la rivière, et pour ne pas
succomber à la tentation, nous sommes repartis au grand trot,
en suivant le cours de l'eau. Cependant.bientôt, pour
mieux contempler ce qui se présentait à nous, nous avons
pris une allure moins rapide. Ce qui se déroulait sous nos
yeux valait bien en effet la peine que nous ne fussions pas
trop vite afin de le mieux voir, tout en ne marchant pas
lentement. C'était d'abord la plaine riche en prés, en prairies
artificielles, en racines fourragères, bien labourée par de bons
attelages ; c'était près de Tourtoirac, sur notre droite, au delà
du courant, le village deLaudonie, cher aux buveurs et dont
une bonne partie des vignobles viennent d'être aliénés par
M. Ludovic de Yandière, qui retirait de ces coteaux d'impor
tants produits, accrus en nombre et en célébrité par son
intelligente initiative ; puis l'ancien château de Chambon

87
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habita msantenant par de simples fermiers, vigilants cultir
vateurs. Un peu plus bas le coteau devient rude vers Touest
et envoie ses ramifications jusque dans la vallée, où la route
glisse sur une nappe pierreuse. Mais bientôt le sol, de qualité
supérieure, reparaît souriant à notre passage et tout près de
nous se montre favorable aux vœux du laboureur. M. Bra-

chet me désigne une petite propriété que son acquéreur paya
avec le produit de la luzerne dont il la couvrit, produit qui lui
fournit en outre assez d'argent pour se faire bâtir une mo

deste maison. Notre homme, cette plante enlevée, en sema
d'autre, espérant en retirer encore gros bénéfice ̂  mais la
luzerne aime à changer de place, et avec la plus grande obsti
nation refusa de pousser cette fois. Le spéculateur fût
contraint ainsi d'adopter un assolement rationnel, ce dont
d'ailleurs il n'eut pas à se plaindre.
A quelque distance de là nous traversons Ste-Eulalie, riche

chef-lieu de commune, et qui s'étale avec un air heureux
dans la plaine fortunée. Presque en face, un peu au-dpssous,
sur la droite du vallon, entouré de trois côtés parla rivière,
qui le sépare du reste du chaînon , n'ayant avec ce dernier
qu'une étroite communication, se dresse un mamelon formant
un long promontoire élevé, tout indiqué par la nature comme
lieu de station militaire de surveillance. Ce poste, qu'on a
isolé par des ouvrages de défense du contrefort d'où il
s'élance en avant, passe pour avoir été occupé par un
détachement des armées romaines, et porte le nom de camp
de César. Il domine l'Auvézère d'une vingtaine de mètres. On
y compte trois lignes de reiranchements, dont une n'a pas
Uîoins de six mètres de hauteur. On y a découvert plusieurs
objets fort anciens, entre autres un instrument en fer assez
bien conservé, et que l'on croit être nnefaulœ murale, engin
terminé par une sorte de crocbet, et tranchant, dont on se
servait pour couper et abattre les palissades. Une magnifique
source sort de terre à peu de distance de nous sur le bord du
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chemin au pied de rochers calcaires^ et forme un large et
limpide ruisseau. Jadis ses eauz^ captées dès leur apparition,
étaient portées sur des piliers, dont quelques-uns existent en
core, jusqu'à Marqueyssac, dentelles alimentaient les fossés; ■

naguère on les avait dirigées par un aqoedcc qui traversait
la rivière, dans une belle prairie appartenant à M. le docteur

Lagorce, et qu'elles fertilisaient en l'arrosant. Maintenant
le docteur ayant vendu cette propriété, les conduites-ont été
démolies et tout le trop plein du bassin roule librement vers
l'Auvézère, dans lequel il se jette sans que le moindre usinier

ou propriétaire prenne souci de sa chute. La montagne qui
vient heurter la route que nous parcourons, présente des

blocs formés d'une sorte d'agrégat de diverses matières et
particulièrement de silex que l'on débite eu pierres de
taille, et assez semblable à celui qui sert en divers en
droits, mais alors il est plus compacte et plus dur, à fabri
quer des meules. Le vallon est toujours fertile et agréable à
voir. Les hauteurs qui le limitent vis-à-vis celles que nous
touchons presque, sont complantées en vignobles constituant le
cru renommé de St-Pantaly-d'Ans, commune enrichie grâce

à lui. Le bon Henri IV, dont le nom revient souvent dans
les veillées depuis le Change jusqu'à Hautefort et plus loin,
honorait, dit-on, ces côtes d'une estime toute particulière et
prouvait ainsi qu'il savait réellement apprécier le bon
vin.

Avant 1877, le territoire de St-Pantaly ne comprenait en
plaine qu'une très faible partie du vallon sur la gauche de
la rivière, et sur la droite la bande qui se déroule entre la
limite de la commune de Ste-Eulalie et la petite chaîne de

coteaux appelés Roche-Andrieux. Son étendue totale était
de 695 hectare environ, la plupart montueux et dont plus
de 200, et au-delà, étaient couverts de vignobles, formés
presque tous de cépages du pays, notamment de pied-
de-perdrix, petit noir et côte verte pour les raisins
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noîra (1); enrageat, douce verte, bon blanc, perclaire, pour les .
raisins blancs. Le produit moyen était de 1,500 à 2,000 bar
riques de 240 litres l'une, soit de 18 à 24 hectolitres à Theo-
tare. Ce vin, d'excellente qualité, s'exportait en très majeure
partie dans la Haute-Vienne et la Corrèze. La barrique valait
alors 95 fr. la pièce, c'était un revenu brut de 142,500 à 190,000
fr., autrement dit de 712 à 950 fr. à l'hectare. Aujourd'hui
la barrique vamt 145 fr. en moyenne, mais on n'en récolte
plus, grâce aux maladies, que le sixième de ce qu'on en obte^
nait auparavant, soit 300 au plus, ce qui a réduit la rente à
43,500 fr. ou 217 fr. 50 à l'hectare, malgré l'augmentation du
prixj et l'on est menacé de tout perdre avant peu. Cependant
quelques viticulteurs déterminés ne se découragent pas, et M.
Pouyadou-Latour, entre autres, maire do la commune, n'a pas
établi depuis quelque temps moins de 10 à 12 hectares de
vignes nouvelles plantées de manière à pouvoir les labourer.
Que tant de zèle soit récompensé 1

Depuis deux ans, le village de Saint-Pardoux, qui fait
face a ces tertres, a été détaché de la commune de Ste-Bula-
lie, et attribué à ceiie de St-Pantaly-d'Ans, auquel l'unit un
pont tout récemment construit sur i'Auvézère, avec grand
luxe d'arches, car il n'en compte pas moins de cinq. Ce pont
dessert également le château de Marqueysac qui, maintenant
ou pouvoir de trois propriétaires divers qui s'y sont installés,
a perdu l'une de ses tours. La grande culture disparaît; elle
se réduit en poussière, en atômes de biens ; c'est un nivellement
à outrance, dont il est à craindre que les conséquences ne de
viennent préjudiciables. Saint-Pardoux, malgré son anne
xion, tient â maintenir les preuves de son ancienne indépen
dance de ses voisins, et il conserve, sous la suzeraineté do

réimlult"'""! cc» cépages noirs, tous fins, explique et justifie la
Sw 1„"! • '^-Psutaly^l'AnSi si les Wanes étaientd au», ehoix, ce cru posséderait sans doute une renoinniée plus grande
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de St-Pantaly, le cimetière spécial et la petite'chapere qaUl
avait soigneusement gardés sous celle de: Sto^Eulalie. G-est
ici que se trouve la grande plantation de mûriers de M.
Costis, dont la magnanerie a donné plus d'une fois d'excellents
résultats. Il y a trois ans, sous, la direction de M"'Gostis,
elle a reçu du jury chargé par notre Société- de classer les
exploitations pour les prix culturaux, une médaille d'argent
bien méritée par sa bonne tenue, son organisation parfaite,
l'éducation bien réussie de ses vers à soiie, le nombre et là
beauté de ses cocons, que je pus alors admirer. Je n'en re
grette que davantage de la voir chômer cette année.
Par suite de l'annexion actuelle des dépendances de St-

Pardoux et de ce village lui-même à son territoire, l'étendue
de la commune de St-Pantaly-d'Ans est maintenant de 1,072
hectares 45. Sa population s'élève à 512 âmes, soit à peu près
47 par kilomètre carré. Elle embrasse les deux rives de l'Au-
vézére depuis l'abondante fontaine de Grésih jusqu'à côté du
pont de la Forge d'Ans ; le reste de sa superficie est composé
de hauteurs qui se prolongent, au midi jusqu'à la limite des
appartenances de Gabillou , vers le nord jusqu'aux bornes de
Coulaures. La p'aine, dont les terrains sont généralement
calcaires, est cultivée en céréales, plantes sarclées et fourrages
artificiels. Des prairies naturelles longent la rivière j celles
de la rive droite sont d'excellente qualité. Quelques proprié
taires se livrent à la plantation du tabac, qui réussit très
bien. Il est probable que les ravages du phylloxéra engageront
grand nombre d'agriculteurs à suivre leur exemple. Sur la
rive droite, ainsi que vers St-Pardoux, le sol est assez favora
ble à la propagation du noyer. Des villages s'étagent sur
les collines vers Mayac ; ils sont en terrain argilo-calcaire

et la culture y est la même que dans la plaine. La majeure
partie des autres coteaux est couverte de taillis de chênes ou
l'on rencontre çà et là des truffières. L'industrie locale
se résume dans l'exploitation d'un moulin et d'une tuilerie.
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Nous voudrions continuer à descendre le cours de l'Auvé-
zère, pour nous arrêter un instant chez M. Picaud, visiter
auprès de sa belle habitation dominant les cours, hélas ! main
tenant silencieuses de la Forge-d'Ans, ses jolis jardins, ses ter
res où il a fait naître la richesse au-dessus du Blâme qui les
cotoie et tombe presque aussitôt en grondant, formant une
cascade puissante divisée en divers rameaux moteurs rapides
d'usines considérables^ pousser à travers la plaine jusque non
loin de Cubjac, voir La Boissiôre-d'Ans si riche en souvenirs
de la vieille civilisation latine, et rentrer à Brouchaud par
Montagnac-d'Auberoche, des sommets escarpés duquel on peut
apercevoir au loin les coupoles de St-Front j commune qui ren
ferme les restes du vieux château de Boullien, et donne des
vins estimés. Ainsi serait clos le cercle que nous désirions dé
crire aujourd'hui. Malheureusement le soleil se couche sans
notre permission, et nous avertit qu'il est temps de regagner
notre point de départ. Nous mettons par conséquent le cap
sur celui-ci, rapidement entraînés par notre coursier qui,
comprenant qu'il retourne au logis, redouble d'agilité. En rien
de temps nous sommes arrivés, heureux de ce que nous avons
vu, nous consolant de ce qui nous a échappé par la pensée
d'un retour offensif vers ces fuyards que les ténèbres ont dé
robés à notre curiosité et par l'attente d'une réception cor
diale, puis d'un bon sommeil, biens dont nous avons pleine
ment joui.

J'étais arrivé le lundi soir chez M. Brachet ; le mercredi m'y
voyait encore, enchanté de m'y trouver, pressé par d'aimables
instances d'y rester au moins jusqu'au jeudi soir. On me pro
mettait une tournée bien tentante; j'étais fort désireux de ca
pituler, n'étant pas devant l'ennemi ; maison m'attendait ail
leurs, d'impérieux devoirs de famille m'appelaient; je ne
devais pas abuser non plus de l'amabilité de mes hôtes. J'an
nonçai donc mon départ pour le jour môme ; en attendant,
j'exprimai le désir d'aller à l'origine du bassin du Blâme,
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visiter le lieu que Pon désigne généralement comme étant sa
source. Immédiatement M.Brachet, toujours complaisant, se
mit à mes ordres. Nous nous engageâmes à pied dans un étroit
vallon qui se plie et se replie sur lui-même, tapissé de bonnes
prairies, qui, comme celles de la tasse Soue, valent jus
qu'à 10,000 francs l'hectare, bordé do talus tantôt boisés,
tantôt secs, traversé par des routes jolies, mais tracées
beaucoup trop en pente. Nous longeâmes ensuite son flanc droit
en montant par des sentiers raides et pierreux, nous con
duisant au milieu de nombreux amoncellements de moellons
de toutes grosseurs, et nous voilà de nouveau sur une route.
Elle nous mène au point de jonction de trois dépressions de ter
rain dépendant des communes d'Ajat et de Limeyrac. C'est à
cet endroit, au-dessous du remblai du chemin, que s'tuvre le
fameux puits de Bontemps d'où débouchent les eaux arrivant
en cachette des hauts plateaux dans les plis desquels coulent
des ruisseaux qui ne tardent pas à disparaître. Les conduits
souterrains do ces courants aboutissent à cette faille ronde,

peu large et sans margulle , ce qui la rend fort dangereuse
pour les passants, la nuit surtout. En ce moment la nappe li
quide est basse et ne commence qu'à trois mètres environ au-
dessous de l'orifice ext(?rieur; mais dans la saison des pluie»,
lorsque celles-ci sont tombées pendant plusieurs jours, ou
bien après des orages qui ont amené de violentes averses, elle
s'élève, tourbillonne, et s'élance avec tant de force qu'elle
jaillit en colonne bien au-dessus de l'exotoire apparent et forme
un jet puissant rappelant en petit, sauf la chaleur, \e8geyse7's
d'Islande. C'est ce qu'on appelle le panache du puits de Bon-
temps. Le Blâme coule à pleins bords à partir de ce point, lors
que le tribut des infiltrations supérieures dépasse le niveau du
sol où nous nous trouvons; pour l'instant, les rigoles, remplies
alors, sont entièrement à sec, et l'on ne voit d'autre eau tout

auprès que celle qu'un colon du voisinage a versée dans.une

grande ange en pierre afin d'abreuver son bétail. L'abîme res-
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semble, ponr le quart d'heure, tout-à-fait à une de ces inno
centes citernes que les jardiniers creusent de distance en dis
tance/et près desquelles ils établissent de petits baquets où ils
lavent leurs légumes et leurs racines avant de les porter au
marché, d'autantplus que ses parois rocheuses ont l'air d'être
maçonnées, absolument comme si elles devaient garder pré
cieusement le contingent que leur amènerait une pempe.
Fiez-vous donc aux apparences !

L'âpreté des penchants des coteaux couverts d'arbres crois
sant à travers les blocs de rochers et les entassements de pierres
au milieu desquels les bergers se ménagent de petits abris voû
tés pour surveiller de là, sans crainte des ondées et des coups
de soleil trop ardents, leurs troupeaux vaguant dans les four
rés, âpreté qui devait être bien plus grande encore autrefois, les
élans mystérieux de la source, ses défaillances encore inexpli
quées, l'ouverture devant elle d'un vallon alors solitaire et
probablement couvert de ronces et de cailloux, traversé par
des ruisseaux intermittents, devaient, lorsque la Gaule était
encore rude et sauvage, avoir frappé les esprits superstitieux
de nos pères, et leur avoir inspiré une vague et religieuse
terreur. Aussi n'est-il pas étonnant que l'on rencontre dans
les bois, à peu de distance, un vaste dolmen, autel sacré des
Druides, encore presque entier, et objet pour les populations
d'une foule de contes étranges. Ce monument mystique, œuvre
d'un culte encore inexpliqué, et d'une construction plus ou
moins préhistorique, avait sa pUce naturellement marquée
en pareil lieu.

Nous traversons un petit défilé pierreux, débouché du val
de la Pont del-Nau qui vient des environs de Thenon et qu'ici
l'on nomme la Font-Morte, sans doute parce qu'elle ne roule
d eaux apparentes que bien rarement, lorsqu'il a plu beau
coup et fort longtemps. Elle a peut-être son issue secrète,
comme les autres, vers le puits de Bontemps ; peut-être se con-
tente-t-elle de former la jolie source que l'on voit au-dessous
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du.village de la Prunarèdej et d'où pwtr,un ruisselet formant en
ce moment la tête des eanx courantes depuis cet endroit jusqu^à
la Forge d'Ans, où le Blâme tombe avec fracas dans l'Auvé-
zère. LaPrunarède estune agglomération d'habitations a^ez
considérable, mais qui paraît un peu triste, comme du reste
tous les hameaux et môme les bourgades que j'ai rencontrés

depuis Auberoche, sauf quelques exceptions, à cause ,de la teinte
terne de la pierre dont ils sont bâtis, pierre qui se lève en
feuilles et sert aussi à couvrir les maisons, sur les toUs des
quelles elle produit on faux air d'ardoise. Bile serait très pro
pre à cet emploi, si étant en grande partie gelive, elle ne se déli

tait au boutd'un certain temps, afiectantalors désagréablement
le regard et obligeant à des réparations fréquentes. Les tuiles
de M. des Moutis, de Périgueux, commencent à lui faire par
ce motif, dans tout le pays, une sérieuse concurrence, ainsi
que l'ardoise véritable. M. Conilhergue, maire deBrouchaud,
réside à Prunarêdej c'est paraît-il, un intelligent agricul
teur; il soigne particulièrement ses^rés. Nous venons de mon
ter, nous descendons par une pente assez forte, toujours en sui
vant la route, et allons passer sous le village deLaMeysselie,
près d'une fontaine tpès abondante d'où sort un large ruisseau,
grossi presque aussitôt par le contingent de deux autres sources
naissant, sœurs jumelles, au bas de la même colline
au-dessous de quelques maisons suspendues aux flancs
de la hauteur. D'après moi, la véritable origine du Blâme
devrait, si on ne veut pas reconnaître le bras principal de
celui-ci dans La Soue, être admise, comme ayant pour point
de départ les bassins de la Prunarède et de La Meysselie ;
mais on prétend que le débit de ces réservoirs se règle sur le
niveau de l'eau contenue dans le puits de Bontemps, avec la
quelle ils montent et baissent, ce puits étant leur fournisseur
réel. En rentrant, noua faisons à Brouchaud l'honneur de
l'aller voir. Le pauvre hameau n'en paraît pas ému le
moins du monde, ce qui est bien étonnant de sa part.
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Pour un chef-lieu de commune et de paroisse, il est difficile
d'imaginer quelque chose de plus simple. Une maison de mé
tayer où l'on mourait beaucoup jadis, ce dont on a fort heu

reusement perdu l'habitude, depuis que l'ancien marécage qui
commençait sous ses fenêtres a été desséché, l'habitation d'un
maréchal-ferrant cumulant cette profession avec celle de

marchand de divers petits articles de commerce et, je crois,
de débitant de tabac, puis l'église, une église toute modeste,
assez maladroitement réparée, constituent un centre qui n'a
rien d'imposant. Le cimetière qui se montre à côté de l'église
et, par bonheur, reçoit maintenant beaucoup moins d'hôtes
que naguère, est assez bien entretenu. L'on va bâ'ir une mai*

son d'école à quelques cents mètns plus loin, sans doute pour
que les élèves ne soient pas troublés dans leurs études par le
bruit de la rue ! De presbytère il n'y a pas trace encore. En
remontant, nous voyons des parcelles récemment assainies,

appartenant à divers particuliers, et qui donnent aujour
d'hui des récoltes valant de 1,000 à 1,500, à 1,900 et jusqu'à
2,250 fr. à l'hectare, en différents produits. Auparavant,
elles étaient presque absolument stérile.s.

L'excursion pédestre nous avait rais en appétit, et l'on nous
avait préparé un vrai repas de gourmands, et de gourmets.
Le vin était do choix, les mets artistement combinés, et, en
un pâté chef-d'œuvre de science culinaire, la truffe, une truflfe
du plus haut mérite, avait parfumé le foie délicat de l'oie du

Blâme, savamment engraisssée. Ah 1 quel accueil nous avons
fait à ces monceaux de délicatesses exquises ! Jamais, jamais
on n'a mieux fêlé choses bien faites pour plaire et séduire.
M'"® Brachet, dut sérieusement s'effrayer de l'importance
que donnaient, avec raison, et par un entraînement judicieux
et sans bornes, nos estomacs à son triomphe. Enfin nous avons
levé le siege, et le cheval, bien reposé de sa longue course de
la veille, nous a, dans un élan d'enthousiasme, songeant sans
doute avec plaisir que je ne le ferai'? plus p" omener de long-
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temps malgré lui, emmenés, un peu trop vite au gré de mes
désirs, vers Thenon, délivrant ainsi mes hôtes du plus indis
cret des visiteurs, et du plus redoutable des consommateurs.
Quand je dis mes hôtes, je ne parle quelles dames, car M. Bra-
chet a bien voulu m'accompagner encore, prétextant, dans
un but de complaisance, des affaires au chef-lieu de canton.
Dans tous les cas, j'ai pu jouir ainsi une heure ou deux de
plus de sa compagnie, profiter de ses observations, et je l'en
remercie sincèrement.

Tout d'abord nous avons repris la route suivie le matin,
puis, délaissant l'embranchement qui conduit a La Prunarede,
nous nous sommes élevés à la hauteur de La Meysselie, que
nous avons contournée. Les çhamps' qui l'environnent sur le
plateauparaissentdebonne nature, et productifs. Chacun d'eux
est ceint de murs en pierre sèche, ce qui donne au pays
l'air d'un immense damier dont les cases seraient creusées en
cuvettes. Les clôtures s'ébrèchent et se délitent, de manière
que l'observateur assiste à la désagrégation de la matière ro
cheuse et à sa tranformation, lente mais régulière, en terre,
devenant ensuite sol arable. Des bois succèdent à ces héritages
fermés. Dans leurs clairières, on récolte passablement d'excel
lentes truffes, dont la production pourrait être artificiellement
beaucoup augmentée. Nous passons derrière Gabillou, queje
revois avec plaisir. Ses environs de ce côté n'offrent en couche
cultivable que peu de profondeur en général, mais de qualité
satisfaisante j il y a nombre de prairies artificielles, la plupart
en sainfoins. Malheureusement beaucoup de ceux-ci parais

sent atteints de la maladie dont j'ai déjà parlé. Au milieu des
vignobles et dans les amoncellements de pierres, qui semblent,
en cet endroit, composés d'éléments plus durs que ceux que
laissons derrière nous, nous remarquons toujours des abris
ménagés pour les ouvriers. Dans les vignes, dont il y a beau
coup, plusieurs de ces retraites sont assez spacieuses, et il
en est quelques-unes qui ont toutes les apparences de vérita-
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blés. raalsoTis de garde. La Sone serpente au loin, venant ̂ e
Ste-Orse et, des Granges-d'Ans, mais elle a beau faire luire
sa rpbe argentée sous les rayons du soleil et faire parler ses

nombreux moulins pour nous séduire, elle ne nous attirera
pas. La preuve en. est que nous voilà descendant et allant

droit au vallon de la Font-del-Nau. Celui-ci, cet été môme, au
point où nous, le traversons, a été changé en véritable étang,
ce qui a réduit à rien les récoltes qu'on lui avait confiées. Cet

événement, fâcheux pour les cultivateurs, a eu sans doute pour
cause l'impossibilité où se sont trouvés les canaux souter
rains qui suivent sa direction allant vers la vallée du Blâme, de

contenir toutes les eaux qui y affluaient et qui sont remontées
à la surface par l'effet de la capillarité. Il y a peu de parcel
les assolées toutes sont entourées de murailles de pierres
sèches, comme à La Meysselie. On y obtient des fourrages
artificiels, des racines, principalement des topinambours et des
pommes de terre, des betteraves aussi, et un peu de froment.
A force de fumier on retire même de ces enclos d'assez bons

résultats qui, hors les cas où des circonstances exceptionnelles
viennent l'empêcher, récompensent les travailleurs soigneux.
Il y a de plus des arbres fruitiers, des noyers surtout, qui
paraissent se trouver bien et être très appréciés dans tout le
bassin. Nous montons presque droit, et ce n'est pas petite af
faire, àBauzens, dépendance de la commune d'Ajat, comme je
1 ai déjà dit. Nous cotoyons ce village et voyons à peu de dis
tance de nous sa curieuse église, dont une partie découverte
sert de cimetière. Ses environs sont passablement tenus. Les
noyers sont répandus en foule dans les champs. On dirait que
c'est ici leur vraie patrie ; ils y forment des groupes nombreux,
de véritables bosquets, sans mélange d'autres essences arbus-
tives.Le noisetier, leur humble vassal, croît égalementà ravir
dans les dépendances de Bauzens; il devrait y être multiplié,
rationnellement dirigé ; on tirerait de son fruit un parti des
plus avantageux.

y  :
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Nous approchons du ierine de^ndtre voyage, et vriai-
ment le paya sônible peu à peii 'se mettre én deuil, pleu
rant mon départ. Qu'il devient triste, mon Dieu ! Si Jlè
village de la P,olphie, que ses vignobles ont enrichi, que
le phylloxéra n'a pM encore trop éprouvé, m'a-t^on dit,
n'était en vue, envoyé par Saint-Ôrse, sa commune, .
pour distraire nos regards avec ses grias coteaux et ses toïts
d'ardoises abritant de blanches, maisons, se, serait à se dé
sespérer en voyant cet océan de pierres au sein duquel des
paysans déniiés dé ressources cherchent!a "exploiter, sans
grand succès, quelques îlots naoins pauvres que le réstérHeu-
reusement nous ne tardons pas à . parvenir au.domaine de

MM. Jouhânneau, propriété très habilement restaurée par
un travail bien compris et intelligemment pratiqué. Des
transports dé terre importants, faits sans dépenses exagérées,
ont permis de constituer une très bonne exploitation sur cette
étendue, dont ainsi l'on a mis la moitié en excellent rapport.
De grands bœufs labouraient la partie améliorée, et la sa
tisfaction se lisait sur le visage des colons qui les conduisaient.
Elle ne s'est pas gravée sur le mien, cette oasis à peine dé
passée. Nous sommes en eflEet arrivés sur une haute plaine
caillouteuse au possible, n'offrant rien de consolant pour
l'agriculteur que la dépression à l'extrémité de laquelle est la
source qui donne son nom au vallon de la Foni-del-Nau. La
gare de Thenon est bâtie dans ces terrains désolés, où de
rares pionniers, courageux à l'excès, tentent de ramener
un peu de vie. C'est une idée des plus singulières, il faut en
convenir, d'avoir, sans y être absolument contraint, et on ne
l'était pas, été placer une station dans une semblable solitude
représentant assez bien l'Arabie Pétrée, située, comme un lieù
de recueillement, entre une petite ville florissante, qu'on n'a
perçoit pas de cet endroit, et les riches vallées de la Vézère
de l'Auvézère et de l'Isle. On dirait qu'on a voulu donner au
voyageur le loisir de se rappeler avec délices ce qu'il vient
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de voir sur la ligne ferrée et le préparer à trouver encore
plus l}eau le spectacle qui Tattend à quelques kilomètres
de là.

A cette halte solitaire il y a pourtant grand remue-ménage.
Les partants sont nombreux, les arrivants le sont plus en
core, le chef-lieu, invisible d'ici mais voisin, aimant le mouve-
naent et la vie. Pour les attirer il use de mille moyens ingé

nieux ; il possède une société musicale qui fait retentir ses
appels au loin et en convie à son aide plusieurs autres, ce
qui fait accourir le public en masse. Pour fêter ses hôtes,
Thenon se met en frais, s'ingénie de toutes façons, et a môme
été, d'après ce que me raconte un voyageur, jusqu'à donner
des jeux nautiques sur le lac du Fossé^ sorte de vaste mare
noire qu'il est question de combler pour y établir un foirail.
C'est sur cette nappe sombre, semblable à l'Achéron, que le
jour de la frairie on s'est livré à quantité de divertissements
aux dépens de canards qui fuyaient devant des nageurs intré
pides. Des jeux nautiques sur la colline de Thenon ! Il serait
curieux qu'ils âssent éclore en de jeunes cervelles le goût de
la marine et que nous leur dussions un ou plusieurs officiers
de mer distingués. Qui sait, après tout ! Qu'on se divertisse
comme on l'entend là-haut, je n'y trouve rien à redire et

pense même qu'il est tout simple que ces montagnards tra
vailleurs et âpres au gain, très appréciables calculateurs et
marchands, se délassent de temps à autre en prenant de
l'exercice qui redouble leurs forces et amène vers eux la
foule qui triple leurs recettes. Mais ce que je voudrais beau
coup voir, c'est s'établir au centre du ressort, et rayonner
utilement sur toutes ses dépendances, un comice agricole.
Il y serait bien nécessaire pour stimuler et maintenir le
progrès.

Dans cette campagne si rude qui nous entoure et où la
vapeur nous emporte, à présent que j'ai dit à M. Brachet un
dernier et cordial adieu, s'était manifesté pendant quelque
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temps an élan sérieux et salutaire vers la culture améliorée.

L^emploi des charrues Dombasle était devenu populaire, le
commerce rémunérateur des bestiaux facilitait et encoura

geait l'élevage ; de nombreuses plantations de vignes, de
grandes étendues de prairies artificielles, en luzerne et sain
foin, réjouissaient les regards et poussaient les maîtres du sol
et leurs auxiliaires en avant, en dénotant chez eux une intel

ligente activité. Les traités de commerce, le phylloxéra, les
épidémies ont soufflé sur la contrée : tout s'est évanoui sous
leur haleine dévorante ! En ce moment les vignes, envahies
par les fléaux épidémiques, sont presque abandonnées par
leurs possesseurs. La vente du bétail est devenue difficile,
le placement des porcelets est anéanti, le rendement des

céréales diminue sans cesse, la cuscute et les chenilles ron
gent les trèfles et les luzernes, en stérilisant des champs
entiers, les bras manquent de plus en plus, l'accroissement

des salaires paralyse les efforts des plus décidés, les colons
multiplient leurs exigences. Tel est l'état des choses sur ce

plateau, terre déshéritée, plaine silencieuse, où le convoi
court à travers les taillis, les landes rases, les profondes
tranchées ouvertes dans le calcaire et se succédant avec

une monotonie désespérante ; où des espaces couverts de
tas de pierres apparaissent de temps en temps, dans les
intervalles gris séparant les fosses béantes au fond desquelles
le train, enseveli presque toujours, se déroule tristement.

Cependant le découragement n'est pas partout,sur ce sommet
battu par le vent du ciel et celui de l'infortune : il existe, au
milieu des masses de silex ou de débris de roches, amoncelées
comme si l'on avait le projet d'en paver les plaines, des exploi
tations, rares mais très présentables, et des portions de terrain
vraiment excellentes, en bon rapport. Entre Ajat et Limey-,
rac, endroit où l'on devrait établir une station qui faciliterait
l'exploitation de riches carrières de pierre dure de grande
valeur, on voit près du château du Puy, possession de M. de
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Brettéis, ët prés de cbez M. de Gézac -, des 'CTilttii!ës
rémarquables, dues sans doute à ces propriétaires. C'est; :
aussi dans ces parages, à l'ouest de Limeyrac cette fois, qu'est
situéeLaplholie, domaine dirigé de la manière la plus heureuse
et appartenant à M. Bymery, praticien plein de zèle et doùé
d'un coup d'œil sûr. Sa gestion rationnelle fait naître l'abon
dance sur ses terres. Il s'adonne à la production du tabac, dont
il retire de larges bénéfices, et qui a l'avantage de bien pré- ■
parer le sol pour le froment. A la suite de cette plante, placée
sur défrichement de luzerne, cet habile agronome a souvent
récolté, m'écrit-il, 24 hectolitres, pour un de semence, soit
plus de 40 hectolitres à l'hectare, tandis que ses voisins n'ob
tenaient, sur sol de môme qualité, presque rien en fait
de blé I n estime que l'important, pour le pays, serait
d'utiliser exclusivement la charrue Dombasle, de recourir à là
vigneronne pour labourer les vignes, d'employer les faucheu
ses pour couper les foins, d'avoir le plus possible de prairies
artificielles, de semer relativement peu de froment pour en
recueillir beaucoup et d'ajouter dans les étables, à chaque
paire de bœufs une paire de vaches, en vue de l'élevage.
Ces conseils, basés sur l'expérience, et sanctionnés par là

réussite, méritent d'être écoutés et suivis ; ils le seront, n'en
doutons pas; ils le sont même en partie dès maintenant, et,

j'en ai la confiance, une fois la tourmente actuelle, qui ne

saurait toujours durer, passée, ils feront loi dans ce cer
cle que nous coupons, fermant les yeux au présent pour ne
pas être attristé davantage par le spectacle de la misère ré

gnante, les ouvrant vers l'avenir qui doit ramener ici la ri
chesse un instant disparue.
Oui tout l'annonce. II en sera do cet ossuaire agricole

comme de celui que le Seigneur montra dans un songe au
Prophète. Le squelette reprendra chair, muscles et vie. Le
souffle régénérateur s'y fait sentir ; il y fera naître le mbu-
vément, la force et le sang généreux.
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Il adviendra sur ce point ce qui advient partout dans
la Dordogne, où des milliers d'hommes énergiques, souvent
des femmes de tête et de cœur, ne cessent d'élever haut l'éi*
tendard de l'esprit de suite, de courage, de la persévérance,
du bon vouloir, du bon sens et de l'énergie; guidés sûrs, pion
niers intrépides autour desquels nos populations se groupent
peu à peu, avec grand succès déjà dans miU® endroits ; magi
ciens habiles qui savent rendre plus fécondes les" terres riches,
conduisent à la fortune ceux qui jusqu'alors s'endormaient
satisfaits d'une honnête aisance, et valent aux pauvres cette
dernière. Honneur à eux ! Par leurs soins, et - grâce a leurs
leçons et à leurs exemples, le Périgord marche d'un pas sûr à
la prospérité. Bientôt nous n'y verrons plus de terrains infer
tiles et délaissés. Mens agitai molem! Leur action agite les
masses, les vivifie, nous montre comment on doit et peut, du
moindre sol, tirer un parti brillant. Saluons . ces maîtres,
écoutons-les, suivons-les sans hésiter, et nous ferons acte do
sagesse, car, et on le voit chaque jour :

Sous leurs heureuses mains le cuivre devient or.

Octobre 1879.
L. DE Lamothe.

Fin de la première partie.

ÉPILOGUE.

J'arrête ici, pour le moment du moins, le cours
de ces récits. Le reprendrai-je quelque jour? Je
le voudrais, mais c'est douteux. Mon âge avancé,
les infirmités, ces compagnes désolantes et achar
nées de la vieillesse, des affaires importantes et les

88
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préoccupations qui vont se multipliant, alors que
j'aurais tant besoin de repos, de tristes événements
de famille, ne le permettront probablement pas. A
quoi bon d'ailleurs continuer ? Simple éclaireur, er
rant au hasard à travers la plaine et la montagne,
je ne suis pas né pour mener à bien une idée ma
gistrale. Ma mission consiste, tout au plus, à cher
cher, à indiquer, à déplus habiles travailleurs que
moi, la direction dans laquelle il semble qu'il serait
utile, nécessaire même, d'ouvrir une voie large
et commode pour faire arriver le public à la con
naissance, à la saine appréciation de notre province
et de notre région encore presque inexplorées par le
savoir véritable, et que l'on juge presque toujours
sur des aperçus entièrement faux. L'humble sen-^
tier que je viens d'ébaucher est un point de dé
part et non autre chose. Tout imparfait qu'il soit,
il suffit à montrer la ligne à tracer et largement
ouvrir par des ingénieurs experts, aptes à remplir
avec plein succès cette tâche patriotique. Et si
l'un d'eux, trouvant avec raison, mille défauts
dans mon œuvre, la reprend, l'élargit, et la fai
sant sienne par le talent, vient à réussir en utili
sant quelques-uns des modestes jalons que j'ai plan
tés, ce sera pour l'obscur pionnier qui s'est avancé
dans la nuit sombre, le plus enviable honneur.
Pour contenir le produit de mes recherches j'ai

tissé, puis employé, je le reconnais, une étoffe
lâche, filandreuse et sans valeur ; toutefois, dans
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cette besace grossière,^ au milieu du sable et des
vils cailloux dont je l'ai presque remplie, se trou
vent des lingots d'or dus à la générosité d'bon^
mes amis de leur pays et possesseurs de trésors de
science qui ont bien voulu faire largesse au pau
vre quêteur, donnant par ces présents une cer
taine importance à son œuvre insignifiante et dé
nuée de mérite sans cela. De telle sorte qu'ils ont
converti cet informe amalgame, où tout est dé
sordre, en uu filon véritable, duquel des cber-
cbeurs heureux, des travailleurs de talent pourront
extraire des trésors. Assembler le plus de ceux-ci,
tel a été le but, c'est la seule excuse possible
de mon entreprise hasardée. Les voir apprécier,
mettre en évidence, ranger avec soin, dégagés des
scories que j'y ai maladroitement mêlées et qui
viennent uniquement de moi; avoir la joie de
constater que par des travaux bien compris, pour
suivis avec plus de connaissance et d'habileté que
je n'en possède, leur nombre s'augmente entre
des mains plus heureuses que les miennes, que
leur importance s'accroît et que, par suite, notre
chère contrée est mise glorieusement en lumière,
c'est la seule récompense à laquelle j'aspire, la
seule que peut-être j'ai le droit de légitimement
souhaiter pour prix de mon initiative, bien témé
raire il est vrai, mais que j ustifieront alors des
conséquences heureuses.

Août 1882. L. DE Lamothe.
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